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Le Québec réintègre la 

francophonie canadienne 

Qu'en faire 40 ans après 
qu'ils nous ont donné le coup 
de pied dans le ventre? 

Joseph Gagné 

Le 21 novembre, la Laurentienne a accueilli 
monsieur Benoît Pelletier, ministre québécois 
responsable des Affaires intergouvernementales 
et de la francophonie canadiennes, pour annoncer 
la nouvelle politique du Québec en matière de 
francophonie canadienne. 

Leur programme de coopération 
interprovinciale cherche à «contribuer à 
l'épanouissement de la langue française et des 
cultures d'expression française dans tout le 
pays; inciter les gouvernements provinciaux et 
territoriaux à soutenir davantage les activités, 
projets et événements promus par leurs 
communautés francophones; favoriser, au sein 
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BARRERONS-NOUS LA ROUTE A LA CONSTRUCTION 
D'UN NOUVEAU CHEMIN D'ACCÈS AU CAMPUS ? 

H m 



Comment vendre une roche... 
Le marketing des diamants 

Josée Lapalme 

« Diamonds are a girl's best friend » « A 
diamond is forever » Vous reconnaissez ces slogans? 
Bien sûr que oui puisque depuis longtemps, nous 
sommes bombardés par ces publicités qui veulent 
nous convaincre qu'un amour sans diamant n'est 
pas un vrai amour. Mais comment est-ce qu'on a 
pu concevoir une telle association avec, en fin de 
compte, une roche? 

La compagnie De Beers avait le monopole sur 
le commerce des diamants depuis ses débuts vers la 
fin des années 1800. Ainsi, la famille Oppenheimer 
a dû trouver quelque sorte de stratégie pour 
vendre leur produit; comment vendre une belle 
roche? Êtes-vous déjà demandé d'où venait la 
bague de fiançailles, la bague d'anniversaire ou 
la bague de promesse? En effet, ce sont des 
campagnes publicitaires De Beers afin de vendre 
leurs diamants. 

Il faut admettre que De Beers a bien réussit à 
inculquer le désir incontournable, chez les femmes, 
de porter un beau gros diamant sur leur main 
gauche. En général, les femmes tendent ...avoir une 

suite en page 15 




Alors que la ville du Grand-Sudbury revisite la question du développement potentiel d'un 
nouveau chemin d'accès au campus laurentien, Dalron attend patiemment une réponse positive. 

Les associations étudiantes s'y opposent en majorité et l'UL demeure muette. Ci-dessus, nous 
apercevons la construction du début d'une route dans le sud de la ville alors que la municipalité 
prétend seulement songer à la construction d'une nouvelle route d'accès. 

Serge Dupuis 

Depuis le milieu des années 1960, la prête à relocaliser des pistes si jamais le route et la décision que prendra le nouveau 



municipalité envisage la construction d'une 
deuxième route d'accès au campus pour 
alléger la circulation sur le chemin du Lac- 
Ramsey. En 1992, face au développement 
résidentiel accru dans la péninsule du lac, 
la ville décida de créer une commission 
d'étude concernant la question de la 
construction d'une nouvelle route. 

En 1995, le rapport recommandait 
la création d'une route qui relierait le 
chemin South Bay à la rue Régent dans le 
sud de la ville. La ville n'avait pas adopté 
la construction comme faisant partie de son 
plan officiel à ce moment-là. 

Cependant, cet automne, la ville lança 
à nouveau une étude environnementale pour 
connaître l'impact sur l'environnement 
qu'aurait la création d'une route qui 
passerait entre le lac Nepawhin et le 
lac Laurentien où se trouvent plusieurs 
pistes de randonnée. La ville est au stade 
des consultations publiques et demande 
encore l'input des gens de la communauté. 
La ville estime entre autres qu'elle serait 



parkway à deux voies était construit. Bob 
Folsioni, directeur de la planification et 
du développement urbain a pour son dire 
que «la route viendra lorsque le besoin 
surviendra et lorsque l'université sera 
voulante de coopérer». 

Christie Arnold de Dalron, la plus 
grande compagnie de construction 
immobilière du Moyen-Nord, estime que 
sa compagnie encourage la ville du Grand- 
Sudbury à développer une route dans le 
sud de la ville pour que Dalron puisse 
faire déboucher des quartiers résidentiels 
à partir de cette nouvelle route. Elle 
estime cependant que la planification 
du développement dans la région du lac 
Laurentien est sur la glace. 

Lorsqu'on lui a demandé pourquoi le 
développement fut mis à la veilleuse, elle 
estimait que ce n'était pas des problèmes 
de la part de l'université qui avait créé 
l'empêchement, mais plutôt la ville qui 
n'avait pas encore développé la route. 
«Nous attendons que la ville développe la 



conseil municipal récemment élu.» 

Enfin, Mme Arnold était bien curieuse 
quant aux opinions des étudiants à ce 
sujet. Elle n'a cependant pas ajouté de 
commentaires sur ce point. 

Ceci a créé une tôlée de réactions de 
la part du Club de l'environnement et des 
associations étudiantes qui estiment que 
la nouvelle route détruirait de nombreux 
marais ainsi que les pistes de randonnée 
du campus. En fait, ils prévoient faire une 
vaste campagne de relations publiques 
pour contrer la construction. 

L'Université Laurentienne, quant à 
elle, n'a pas tranché ce débat, disant dans 
un communiqué qu'elle «suivra de près 
la planification et l'évolution du projet». 
Elle prévoit entre autres tenir sa propre 
consultation interne avec les parties 
intéressées pour élaborer des solutions. 

Pour de plus amples renseignements, 
communiquez avec Bob Folsioni au 671- 
2489, poste 3652. O 
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L'Orignal déchaîné. 
constituté en personne morale 
le 23 octobre 2006, est le 
journal étudiant en français de 
l'Université Laurentienne. Il 
est le véhicule de l'opinion et 
de la créativité de tous ceux et 
celles qui veulent s'adresser à 
la communauté laurentienne 
en français. 

L'Orignal déchaîné tire 

I 000 copies par numéro. 

II est monté à l'aide d'un 
ordinateur Macintosh G5 et 
est imprimé chez Journal 
Printing. Il est distribué 
gratuitement sur le campus 
de l'Université Laurentienne. 
à divers points de distribution 
en ville, ainsi qu'à un nombre 
croissant d'abonné(e)s. 



Les changements 
d'adresse et les demandes 
d'abonnement ainsi que tout 
exemplaire non distribué 
doivent se faire envoyer à 
l'adresse ci-dessous. 

La responsabilité des 
opinions émises ainsi que la 
féminisation appartiennent à 
l'auteur de l'article. L'édition 
générale ainsi que le choix 
des titres et sous-titres 
sont réservés au Comité de 
rédaction. Les textes et les 
illustrations publiés dans 
L'Orignal déchaîné peuvent 
être reproduits avec mention 
obligatoire de la source. 

Faites-nous parvenir vos 
commentaires et suggestions 
aux coordonnées ci-bas. 




Le prochain numéro de 
l'Orignal déchaîné sortira 
des marais le mercredi 
10 janvier 2007. 

Sa date de tombée est 
le jeudi 4 janvier 2007. 

Les Orignaux attendent 
ta collaboration ! 



Local 304. Centre étudiant 

Université Laurentienne 
Sudbury (Ontario) P3E 2C6 

Téléphone : 
(705)675-4813 

Télécopieur : 
(705) 675-4876 
Courriel : 
lorignal@laurentienne.ca 



Ai-je vraiment besoin d'une maîtrise ou d'un doc? 



C'est ce temps de l'année où 
les étudiants en 4 e année se posent 
la question suivante: que faire l'an 
prochain? 

Eh oui, plusieurs d'entre eux 
ont la dure décision de trancher 
entre la poursuite de leurs études 
et la quête d'un emploi sur le 
marché de travail. 

Andrew Potter, éditorialiste 
au Maclean's est d'avis qu'«il 
existe quelques bonnes raisons 
d'aller à la maîtrise, mais aussi des 
mauvaises; et à peu près personne 
au niveau des facultés n'est prêt à 
vous aider à démêler les premières 
des secondes.» 

Le philosophe allemand 
Ludwig Wittgenstein disait que 
pour faire de la philosophie, il 
faut premièrement être troublé 
par quelque chose. Cela s'applique 
aussi au niveau des études 
supérieures : il s'agit de cibler un 
certain problème qui pourrait faire 
l'objet d'une étude, et c'est ainsi 
que s'atteint le succès aux études 
supérieures. Il n'est pas suffisant 
d'entendre l'encouragement 
d'un prof afin de poursuivre: la 
motivation doit venir de soi. Sinon, 
on risque de rester aux études pour 
l'éternité. 

C'est devenu un réel problème 
puisque 30% des candidats à 
la maîtrise et environ 50% des 
candidats au doctorat n'achèvent 
jamais leurs études. Certains sont 
distraits par des engagements 
parascolaires, d'autres manquent 
de fonds et d'autres manquent de 
motivation. Si on y va, il faut avoir 



un problème en tête et planifier sa 
stratégie de sortie. 

De son côté, M. Potter a 
élaboré une stratégie maîtresse qui 
peut se transposer sur n'importe 
quel étudiant au 2 e ou au 3 e cycle. 
Il conseille de: 

- cerner le problème 

- s'assurer de vouloir investir 
les sous et le temps pour le 
résoudre 

- sélectionner l'université qui 
effectue les meilleures recherches 
dans votre domaine 

- une fois inscrit, ne jamais 
perdre de vue l'objectif principal 
de sa recherche 

- seulement assister aux 
conférences essentielles 

refuser des postes 
d'assistanat si on en a trop sur son 
assiette 

- commencer la rédaction le 
plus vite possible 

- publier ses résultats dès 
qu'ils sont disponibles 

- quitter l'université avec une 
thèse pour le marché de travail 

Ceux qui ne sont pas à ce 
stade, qui ne connaissent pas le 
problème qu'ils veulent aborder, 
qui ne connaissent pas ce qu'ils 
veulent faire de leur grade 
supérieur DEVRAIENT ATTENDRE 
QUE LA MOTIVATION SE CLARIFIE 
AVANT DE POURSUIVRE LEURS 
ÉTUDES. 

En bout de ligne, attendre 
un semestre ou même quelques 
années se solde comme étant 
très peu de temps sur une vie en 
entier. Si cela aide à clarifier nos 



perspectives d'avenir, qu'avons- 
nous à perdre? 

Paul Colili, doyen de la faculté 
des études supérieures est du 
même avis. «Il faut d'abord qu'ils 
[les étudiants] aient une idée claire 
de ce qu'ils veulent faire et de tenir 
en compte plusieurs possibilités en 
faisant plusieurs demandes dans 
plusieurs universités. Il faut aussi 
avoir un but très clair, c'est-à- 
dire, compléter le travail dans une 
période de temps préétablie.» 

Il ne faut pas étudier 
simplement parce qu'on aime le 
mode de vie. On peut aimer le 
jardinage, mais on en fait un passe- 
temps et non un emploi! 

Comme M. Potter le fait 
remarquer, il existe plusieurs 
moyens de s'avancer dans la 
vie, et se lancer dans les études 
supérieures n'est pas la voie 
unique. «Il y a des moyens plus 
plaisants d'être mal payé dans ce 
monde, et des moyens plus payants 
d'être malheureux.» Plusieurs 
personnes connaissent du succès 
dans notre monde avec un bac 
tout court. D'autres passent à une 
formation collégiale pour acquérir 
de la pratique dans leur domaine. 

C'est sûr que faire sa maîtrise, 
c'est payant. M. Colili affirme que 
les détenteurs de la maîtrise, au 
cours de leur vie professionnelle, 
gagneront 250 000$ de plus que 
les détenteurs du bac. Mais cela 
ne veut certainement pas dire qu'il 
faut le faire à tout prix. 41 

Serge Dupuis 

Le rédacteur en chef 
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VISITEZ NOTRE SITE WEB! 

En cliquant sur le drapeau 
f ranco-ontarien vous pourrez 
fouiller nos archives, notre 

historique et plus encore. 
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« Mesdames et messieurs, de façon claire et précise, votre vote 

s'il-VOUS-plaît...»Une réflexion sur les élections municipales dans le Grand Sudbury 



Éric Thériault 

Le 13 novembre, les citoyens 
de la ville du Grand Sudbury ont 
mis en marche notre cher système 
politique, la démocratie. Cette 
élection en fut une qui a apporté 
plusieurs nouvelles faces au conseil 
de notre chère ville. Notamment 
celle de la mairie, le maire John 
Rodriguez a défait le maire sortant 
David Courtemanche d'une marge 
d'environ 20%. 

En plus du maire, quatre 
autres nouvelles faces se trouvent 
au Conseil, notamment celles de 
Joe Cimino (quartier 1), Jacques 
Barbeau (quartier 2), Evelyn 
Dutrisac (quartier 4) et Joscelyne 
Landry-Altmann (quartier 12). Ils 
rejoignent les huit conseillers qui 
ont été réélus, c'est-à-dire Claude 
Berthiaume (quartier 3), Ron Dupuis 
(quartier 5), André Rivest (Quartier 
6), Russ Thompson (quartier 7), Ted 
Callaghan (quartier 8), Doug Craig 
(quartier 9), Frances Caldarelli 
(quartier 10) et finalement 
Janet Gasparini (quartier 11). 
Cependant il est important à dire 
que c'est résultats ne sont pas sans 
controverse. 

Il y a un recomptage des votes 




Les candidats à la mairie lors du débat du 10 



dans le quartier 12 de la ville. La 
controverse concerne le candidat 
John Caruso et l'élue Joscelyne 
Landry-Altmann. Il semble que lors 
de la soirée des élections, le site 
web de la ville du Grand Sudbury 
a déclaré Caruso comme gagnant 
avec 13 des 13 bureaux de votes. 
Mais quelques minutes plus tard 
le site a déclaré Landry-Altmann 
comme vainqueur. Donc qui est 
véritablement le membre élu dans 
ce quartier? Bien pour l'instant, 
c'est Landry-Altmann avec une 
différence de 57 voix. 

Mais tout ceci est bien 
beau ! Mais vous vous demandez 



probablement « Ben Eric là, je'l 
sais tu cé qui s'te monde icitte? Sa 
veut dire quoi pour moé? » Bien, 
pour être honnête probablement, 
pas grand chose. Comme 
francophone, il est important 
à noter que le nouveau Conseil 
comporte six francophones, soit 
la moitié des conseillers. Donc 
on peut espérer que nous allons 
peut-être voir un progrès en ce qui 
concerne les questions culturelles 
de notre ville. On va peut-être voir 
notre drapeau flotter à l'hôtel de 
ville; ou peut-être même voir 
Sudbury s'afficher véritablement 
comme ville bilingue; ou peut- 



novembre à TLIL 
être avoir nos écoles? On ne le 
sait jamais! Cependant avec une 
égalité possible au Conseil, le 
maire va devoir vraiment prendre 
position sur ces questions difficiles. 
Le maire Rodriguez va-t-il être 
capable de faire ceci ? C'est ce 
qu'on va voir dans les années à 
venir ! 

Rodriguez garantit que 
les services en français seront 
disponibles à tous! Mais espérons 
que cette promesse sera tenue. 
Promis qu'il n'y aura plus de sans- 
abris dans la ville et même que les 
charrues de la ville vont lever leurs 
pelles devant chaque entrée pour 



qu'il n'y ait plus de but. Mais bon 
j'ai hâte à la prochaine tempête 
pour voir si cette promesse sera 
tenue. Aussi j'ai hâte de voir si 
ces promesses du bilinguisme vont 
être comme la butte de neige qui 
est garantie de bloquer mon entrée 
la prochaine fois qu'il neige ! 

Mais pour les questions 
culturelles, je pense que nous 
n'allons probablement pas voir 
beaucoup de changements dans 
cette ville lors de son mandat. 
Notre maire élu a une tendance 
de dire ou promettre des choses 
moindrement irréalistes ou de 
pointer du doigt les gouvernements 
fédéral ou provincial. Mais c'est 
ça qui arrive quand nous avons 
toujours été en opposition avec 
le NPD et jamais en position de 
prendre des vraies décisions. 

Il est également important 
de souligner que Rodriguez, à 69 
ans, ne va pas se représenter aux 
prochaines élections. Je pense que 
ce sera le temps de prendre sa 
retraite. Mais avant que Rodriguez 
se retire nous allons avoir quelques 
années intéressantes en l'absence 
de sans-abris et de buttes de neiges 
devant nos entrées. 41 



f) La uue de mon barstool: Le plan uert i 




CleairAir 4|r Air pur 



Hey, qui est-ce qui se rappelle 
de la promesse des Conservateurs 
avant les élections? Celle à propos 
de protéger l'environnement. 
Personne se rappelle? S'pas grave, 
eux autres avec se rappellent 
pas de quoi ça d'I'air non plus. 
Comment expliquer leur nouveau 



projet de la Loi sur l'air pur? C'est 
une vraie farce, la première date 
limite pour réduire les gaz à effet 
de « smog » n'est pas avant 2025. 
2025! Combien d'enfants de plus 
vont avoir des problèmes d'asthme? 
Combien de ti -vieux vont rester à 
la maison au lieu d'aller jouer aux 
cartes au club d'âge d'or parce que 
le niveau de « smog » est élevé ce 
jour-là? En ce qui est des gaz à 
effet de serre, y peuvent relaxer 
pour un ti boute, y'on pas de limite 
avant 2050. Symonaque! Y pensent 
tu être au pouvoir si longtemps que 
ça? Pis un coup 2050 arrive, les 
limites sont basées sur les niveau 
de 2003, non pas ceux beaucoup 
plus bas de 1990 que l'accord Kyoto 



demandait. Shit, j 'viens de dire un 
mot que les conservateur haïssent : 
KYOTO. En fait, dans leur nouveau 
projet de loi ils déclarent KYOTO 
irréaliste. OK, c'est beau Harper va 
dire ça aux centaines de pays qui 
l'on adopté. On dirait quesement 
que les grosses industries ont 
aidé a écrire le projet de loi. Les 
plus gros pollueurs au Canada 
peuvent continuer à augmenter 
le montant de gaz s'ils réduisent 
proportionnellement leurs 
émissions. C'est une vraie joke. 
C'est comme dire a un petit 
garçon : « Si tu frappes plus 
fort, frappe moins souvent. » La 
meilleure réponse est calisse. 
En donnant des limites si modestes 



et avec des deadlines tellement 
loins Harper nous dit : « J'men 
crisse de ta santé, et la santé de 
tes enfants ». Pour quelqu'un qui 
se dit défendeur de la famille, y 
fait pas mal le contraire là. So 
là, avec ce plan là, pas mal tout 
le monde au Canada voit que le 
gouvernement n'a pas le talent 
de faire des politiques qui font 
du sens. Mais là ils vont avoir l'air 
con sur le plan international. Une 
couple de jours après qu'ils sortent 
avec leur plan, le gouvernement 
britannique prédit des pertes 
internationales de 7 trillions de 
dollars. Trillion!!! 7!!! Tabarnak! 
Une recherche aussi détaillée 
qui donne une valeur monétaire 



tellement immense au changement 
climatique nous démontre à quel 
point le gouvernement canadien 
ne connaît pas sa shit. So là, le 
monde au complet pense que le 
Canada est rendu con. On a besoin 
de booster notre crédibilité sur la 
scène internationale. Mais tout 
récemment lors d'une conférence 
internationale sur le changement 
climatique, la Ministre de 
l'environnement a utilisé son 5 
minutes devant l'assemblé de 
délégués de 180 pays pour blâmer 
le gouvernement libéral pour les 
troubles environnementaux. C'est 
beau Rona Ambrose, là le Canada a 
l'air con ET bébé. Tout ça en moins 
d'un ans. 41 
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Y'ÉTANfî QU'ON S'EN PARLE 



Les méthodes traditionnelles d'enseignement : une tradition à abandonner ! 




Geneviève Porter l'université. Cette méthode 

Les cours magistraux pour d'enseignement diffère cependant 

diffuser l'information demeurent très peu de celle qu'utilisait Platon 

une procédure privilégiée pour quelques siècles passés. Elle 

de nombreux professeurs à force les étudiants à absorber 



de l'information et à prendre ou 
copier des notes, souvent pendant 
plus d'une heure et demie. Il 
est vrai que cette méthode pose 
de nombreux avantages, tel la 
transmission rapide d'une grande 
quantité d'information à un nombre 
illimité d'étudiants dans un grand 
auditorium. L'illustration concrète 
et sans-faute du rang supérieur et 
estimable du professeur vis-à-vis 
ses étudiants est aussi démontrée. 
Un sermon dynamique et réfléchi 
permet également au professeur 
de communiquer sa passion et son 
intérêt du sujet aux étudiants, 
une nécessité s'il désire élargir et 



populariser son domaine d'étude. 

Néanmoins, des recherches 
démontrent qu'un individu ne 
peut maintenir son niveau de 
concentration que pendant vingt 
minutes; après cette courte période 
de temps, la personne cesse 
d'assimiler les renseignements 
donnés. La communication, à 
un sens, élimine aussi l'occasion 
de développer des liens entre les 
concepts de façon autonome. Il 
est aussi possible d'affirmer que 
ce style d'enseignement satisfait 
très peu aux sept différents 
styles d'apprentissages : 
linguistique, logico-mathématique, 



spatiale, musicale, corporelle- 
kinesthésique, interpersonnelle et 
intrapersonnelle. Chaque individu 
peut s'identifier à un ou plusieurs 
des styles, acquérant ainsi des 
connaissances de façon différente, 
soit en visualisant des textes ou des 
diagrammes, en dialoguant avec un 
groupe d'individus ou en pratiquant 
physiquement une activité. 

Ceci dit, il existe des moyens 
pour satisfaire aux différents styles 
d'apprentissage. La technologie est 
un outil étonnant : les ordinateurs 
et Internet permettent l'accès à 
une foule d'information sur des 
sujets spécifiques peu importe 
le moment de la journée et la 
communication entre individus 
des deux bouts du monde peut se 
faire de manière instantanée. Le 
domaine de l'éducation subit lui- 
aussi de nombreux changements 
grâce à la technologie. Les 
étudiants savent tous utiliser 
WebCT et l'utilisation de la 
vidéoconférence devient de plus 
en plus commun. Les avancements 
technologiques, tels les logiciels qui 
permettent de faire des dissections 
de grenouilles en ligne, devraient 
permettre à chaque étudiant de 
pouvoir satisfaire son propre style 
d'apprentissage; ceci assurerait 
un formation beaucoup plus 
favorable et diminuerait le niveau 
de frustration qui accompagne 
souvent les études universitaires. 

Il est important de noter 
que si la technologie n'est pas 
une option ou une préférence, 
une augmentation du niveau 
d'interactivité entre le prof 
et les étudiants amélioraient 
grandement les résultats scolaires. 
En dialoguant, l'étudiant a 
l'occasion de partager des 
anecdotes personnelles et de 
trouver des exemples relatifs à la 
vie quotidienne, ce qui augmente 
par la suite le niveau de rétention 
de l'information ainsi que le degré 
d'intérêt. 

Il est admirable de vouloir 
maintenir les coutumes de 
l'histoire, mais il en va à dire 
qu'il est temps que la méthode 
d'enseignement traditionnelle 
soit remplacée par des méthodes 
technologiques modernes. Tout 
compte fait : 

Dis-le moi et je l'oublierai; 
Montre-le-moi et je m 'en souviendrai 
peut-être; Implique-moi et je 
comprendrai. 41 



L'Orignal décharné 



Université d'Ottawa 



Des études supérieures 
en sciences sociales 

Ça part 

d'ici. 

A l'Université d'Ottawa à ia Faculté des sciences 

sociales, tous les étudiants peuvent bénéficier d'un appui financier 
renouvelable de 14 000 $ à 18 000 $. 

• 1 9 programmes innovateurs aux 2 e et 3 e cycles 

• 220 professeurs-chercheurs 



Classée parmi les cinq universités canadiennes 
à plus haute intensité de recherche 

www.sciencessociales.uOttawa.ca 

1 877uOttawa 613-562-5700 
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ACTUORIGNAl 



Un nouveau doyen pour les facultés des sciences sociales et des humanités 

Après trois mois en poste, que prévoit faire John Isbister au cours des sept prochaines années? 




Serge Dupuis 

En août dernier, M. John 
Isbister a pris la relève de M. 
Donald Dennie en tant que doyen 
des facultés des sciences sociales 
et des humanités, facultés dans 
laquelle s'inscrivent près de la 
moitié des étudiants laurentiens. 
M. Isbister s'est vu accordé 
un septennat. Alors comment 
prévoit-il occuper les fonctions 
de son mandat? L'Orignal s'est 
entretenu avec M. Isbister la 
semaine dernière. 

SON PLAN POUR LES 
SCIENCES SOCIALES ET 
LES HUAAANITÉS 

En ce qui concerne ses plans 
pour ces facultés, M. Isbister a un 
plan ambitieux. 

Mettre sur pied un 
nouveau programme de 
composition 

Il veut d'abord mettre 
en marche un programme de 
composition plus exigent pour 
que les étudiants puissent mieux 
réaliser leurs travaux. Dans d'autres 
universités, on met beaucoup 
d'accent sur la composition et la 
cohérence de la pensée. Il paraît 
que la Laurentienne aurait eu un 
programme de composition à un 
moment donné et qu'il aurait eu à 
saborder, victime de compressions 
budgétaires. «Aujourd'hui, du 



côté français, on exige un cours 
d'introduction à la grammaire 
et du côté anglais, on n'exige 
rien.» Le doyen estime que c'est 
nettement insuffisant et que les 
programmes en sciences sociales 
peuvent accroître le nombre de 
crédits exigés en composition. Il 
a ajouté aussi qu'il faut mettre 
l'accent sur la section française 
puisque plusieurs francophones 
en milieux minoritaires éprouvent 
une certaine difficulté vis-à-vis la 
composition. Toutefois, M. Isbister 
a aussi noté son étonnement face 
à la vitalité de la communauté 
franco-ontarienne et «de la 
survivance des francophones» dans 
une province aussi anglophone que 
l'Ontario. 

Favoriser 
l'épanouissement 
des discussions 
intellectuelles 

À part la composition, M. 
Isbister veut aussi augmenter le 
nombre d'échanges intellectuels 
entre professeurs et étudiants 
à la Laurentienne. «Il faut avoir 
des discussions sérieuses et 
intéressantes [...] dans la salle 
de classe, durant des réunions 
[décontractées] en buvant 
du vin et durant des activités 
sociales. Une université c'est 
une communauté d'intellectuels, 



non pas simplement individuels.» 
Il note par ailleurs que seul le 
département d'histoire anime des 
séminaires hebdomadairement 
offerts au grand public. À son avis, 
il faut un plus grand dialogue entre 
les disciplines, entre les profs et 
entre les étudiants. La journée des 
Sciences et savoirs de l'ACFAS en 
mars, a-t-il précisé, est un exemple 
parfait de ce dialogue qui devrait 



les sciences naturelles. Cela dit, 
presque tous les programmes 
supérieurs de la faculté des 
sciences sociales et des humanités 
sont offerts dans les deux langues. 
Par ailleurs, un nouveau doctorat 
multidisciplinaire en sciences 
sociales sera lancé en septembre 
2007 et celui-ci sera offert en 
français, soit le premier à la 
Laurentienne. À la question s'il 
n'allait créer que des programmes 
bilingues au niveau supérieur, il 
ne s'est pas engagé. «Ce n'est pas 
moi qui prend ces décisions là.» Il 
ajoutait cependant qu'il croyait 
pleinement au besoin de créer des 
nouveaux programmes supérieurs 
en français. 

SES ORIGINES 

Né à Toronto en 1 942 et ayant 
grandi à Ottawa, il a effectué des 
études en histoire canadienne 
à l'université Queen's au début 
des années 1960. Son père était 
fonctionnaire et il s'intéressait 
beaucoup aux affaires canadiennes. 
Son été au Sénégal entre sa 2 e et 
sa 3 e année d'études au bac a tout 
changé. Il s'intéresserait désormais 
à l'économie. «D'un côté c'était 
épouvantable tellement que 
c'était pauvre, mais d'un autre 
côté il y avait beaucoup d'espoir. 
Le problème était une question 
surtout économique. Je voulais 
participer au développement 
économique de ces régions durant 
ma carrière.» 



d'y rester deux ans pour ensuite 
se rendre à la Banque mondiale. 
Il y est cependant resté jusqu'au 
printemps 2006. 

POURQUOI SON 
RETOUR AU CANADA? 

Après 42 ans d'exil, dont 
38 en Californie, il a échangé les 
dunes de sable pour des bancs de 
neige en venant à la Laurentienne. 
Mais pourquoi? 

«Maintenant, tout a changé. 
Les États-Unis ont été attrapés par 
la droite et le militarisme radical. 
Moi je trouve ça épouvantable.» 
Il estime que le Canada était 
ennuyant au début des années 
1960. Mais alors que les États-Unis 
ont bien changé, le Canada a pour 
sa part changé aussi, mais pour le 
meilleur. Le Canada d'aujourd'hui, 
à son avis, ressemble d'ailleurs au 
pays progressiste et pacifique 
qui l'avait interpellé durant 
les années 1960. «J'ai toujours 
suivi l'actualité canadienne. J'ai 
toujours senti une appartenance. 
Je voulais revenir dans mon pays. 
Je ne suis pas trop vieux et je peux 
toujours faire une contribution à 
mon pays.» Il voulait par ailleurs 
que son plus jeune fils devienne 
citoyen canadien. Il cherchait aussi 
à revenir plus près de sa famille qui 
est toujours au Canada. 

M. Isbister est venu à la 
Laurentienne la première fois 
pour faire une présentation en 
2000 suite à l'invitation d'un ami, 



«Il faut avoir des discussions sérieuses et intéressantes [...] dans la 
salle de classe, durant des réunions [décontractées] en buvant du vin 
et durant des activités sociales. Une université c'est une communauté 
d'intellectuels, non pas simplement individuels.» 



se produire plus souvent. 

Augmenter le nombre 
de programmes aux 
études supérieures 

Enfin, le nouveau doyen 
veut augmenter le nombre de 
programmes de maîtrise et de 
doctorat, mais ajoute une nuance : 
il ne veut tout de même pas que 
le bac soit négligé en s'aventurant 
dans les études supérieures. «Des 
études l'ont prouvé: lorsque les 
universités créent des programmes 
d'études supérieures, le bac 
devient moins bon.» Il va aller de 
l'avant, mais avec prudence bien 
entendu. 

Le manque de programmes au 
2 e cycle et au 3 e cycle en français 
est un problème, notamment dans 



M. Isbister n'avait pas 
l'intention de devenir prof: il 
se voyait plutôt comme agent 
de développement dans le tiers 
monde. Cependant, le destin 
avait autre choses en tête 
puisqu'il n'est jamais retourné en 
Afrique. Suite à l'obtention de son 
doctorat de l'Université Princeton 
au New Jersey, un poste à la 
Banque mondiale lui a été offert. 
«Mon père venait de recevoir un 
poste à la Banque mondiale et 
je n'avais pas l'intention d'aller 
travailler pour lui». Il a ainsi 
accepté un poste à l'Université de 
la Californie à Santa Cruz (UCSC) 
en 1968 pour faire de la recherche 
sur le développement économique 
du tiers monde avec l'intention 



le professeur David Leadbeater. 
Depuis quelques années, il 
cherchait un poste au Canada 
et voulait travailler en français 
car il n'a pas eu la chance de 
le faire au cours de sa carrière. 
«Maintenant, dans ma soixantaine, 
j'ai l'opportunité de le faire. J'ai 
alors travailler fort durant l'été 
pour retrouver ma capacité de 
m'exprimer en français.» Il aimait 
également la mission bilingue de la 
Laurentienne ainsi que son mandat 
d'accessibilité en région pour les 
minorités franco-ontarienne 
et autochtone. Il a consacré sa 
carrière au développement des 
régions défavorisées et il croit être 
en mesure de faire une contribution 
dans le nord-ontarien. Il 



www.lorigwal.laurewtieiiiie.ca 
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suite de «Le Québec réintègre la francophonie canadienne» 




...de la population québécoise 
et chez les francophones des 
provinces et territoires, une 
meilleure connaissance mutuelle; 
promouvoir l'expertise de 
Québécois par leur participation 
à certains événements importants 



se déroulant dans les provinces et 
territoires, de même que celle 
de francophones du Canada à 
des événements d'envergure se 
déroulant au Québec; encourager 
les échanges de vues, de 
compétences et d'expérience 



La science en A 



EVOLUTION 




Emplois d'été 
de 1 er cycle 
en recherche 

CONCOURS 2007 

Si vous avez complété une 2 e année d'études dans 
un programme de 1 er cycle en sciences naturelles, en 
génie, en sciences de la santé ou en sciences sociales, 
l'INRS vous offre la possibilité d'occuper un emploi d'été 
en recherche dans l'un ou l'autre des domaines suivants : 
eau, terre et environnement; énergie, matériaux et télécom- 
munications; santé humaine, animale et environnementale; 
urbanisation, culture et société. 

Date limite du concours : 9 février 2007 

Critères d'inscription, modalités d'application du concours et 
information sont disponibles sur le site Web de l'INRS. 



Université du Québec 

Institut national de la recherche scientifique 



entre le Québec et les provinces et 
territoires; [et enfin,] d'encourager 
les organismes et les institutions 
du Québec et ceux des provinces 
et territoires du Canada à tisser 
des liens et à réaliser des projets 
conjoints.» 

Comment réagir alors vis-à- 
vis cette initiative concrète du 
gouvernement québécois? Est-ce 
une bouée de sauvetage lancée 
vers la francophonie canadienne 
hors Québec ou bien une promesse 
vide qui sera vite oubliée dès 
qu'un nouveau gouvernement 
indépendantiste prendra le 
pouvoir? 

Chaque chose en son temps. 
Premièrement, il a été bel et bien 
spécifié que ce programme prolonge 
celui déjà existant présentement 
pour le support interprovincial. 
D'ailleurs, M. Pelletier lui- 
même avoue que ce n'est pas 
l'aboutissement de la francophonie 
canadienne, ni une réponse finale 
à toutes nos ambiguïtés entre 
provinces. Il s'agirait plutôt d'un 
pas vers l'avant pour nos relations, 
tout simplement; dans la bonne 
direction, espérons-le. 

Mais alors, qu'arrivera-t-il si 
un gouvernement indépendantiste 
se fait élire à Québec? Est-ce que 
cela signifie qu'on perdra alors le 
soutient du Québec? M. Pelletier 
a été honnête en répondant 
cette question: il estime qu'on 
ne peut pas le savoir. En vérité, 
les Souverainistes n'aiment pas 



reconnaître les francophones 
hors Québec car cela atténue leur 
discours sur la différence culturelle. 
Toutefois, on peut conclure que les 
motions présentées à l'Assemblée 
nationale du Québec ont été 
sanctionnées par un vote. Reste 
alors qu'il faudra encore un autre 
vote pour défaire le programme 
de soutien et les fonctionnaires 
derrière l'entreprise ne laisseront 
certainement pas les politiciens 
manœuvrer aussi facilement pour 
faire un recul en arrière! 

De toute façon, notre humble 
avis, ne serait-ce pas plutôt à 
l'avantage des Souverainistes 
prendre conscience de l'existence 
du restant du Canada français? 

Comme le mentionnait 
Normand Renaud dans son livre 
De face et de billet, ils auraient 
plus d'avantages à nous aider 
pour avoir du soutien et pour 
soutenir leur thèse savoir que le 
gouvernement fédéral représente 
mal les francophones. De toute 
façon, nous pourrions dire qu'un 
gouvernement souverainiste au 
Québec pourrait se servir de 
ce levier politique pour donner 
une claque dans le visage du 
gouvernement fédéral en guise 
de leçon après des années de 
laxisme envers les francophones 
hors Québec : «Hé, regardez - on 
fait un meilleur travail que vous 
en matière de support de nos 
confrères francophones! Qu'allez- 
vous faire pour surmonter ça?» 



Mais souverainiste ou pas, 
il ne faut pas oublier ce que M. 
Pelletier a souligné fermement : 
cette nouvelle politique n'a 
pas pour but de se mêler des 
compétences gouvernementales 
des provinces; ce n'est qu'une 
politique relationnelle tout au 
plus. Alors, faites une croix sur 
vos espoirs de voir, par exemple, 
le gouvernement québécois nous 
offrir plus d ' hôpitaux francophones . 
Toutefois, en utilisant le même 
exemple, un partenariat peut se 
faire dorénavant en matière de 
médecine afin d'aider à former plus 
de médecins francophones. Ces 
nouveaux programmes d'change 
permettront, entre autres, aux 
Québécois d'avoir accès à des 
bourses pour étudier dans les 
autres provinces et vice-versa. 

Alors, que vous soyez d'avis 
que ce programme est une 
répétition des vieux discours des 
trente dernières années, que 
c'est un effort de la dernière 
minute pour hausser la popularité 
du gouvernement Charest, ou 
que c'est une bonne idée, nul 
ne peut nier que, d'une façon 
ou d'une autre, c'est un bon pas 
par en avant pour la francophonie 
canadienne tout entière. En 
effet, ce ne sont pas des paroles 
vides cette fois, mais des actions 
concrètes entreprises et des fonds 
alloués, et des contrats signés. En 
avant, toute! U 



Qu'est-ce qui se passe à l'AEF? 



Téléphone: (418) 654-2500 
Sans frais : 1 877 326-5762 



www.mrs.ca 



Sylvie Lafontaine 

Le 13 novembre, nous 
avons eu un « tabling » pour la 
campagne Non c'est non (viol par 
une connaissance). Lors de cette 
foire d'information qui prit place 
devant le Grand Salon, plusieurs 
groupes se sont joints à l'équipe 
de l'AEF afin d'offrir une panoplie 
d'informations à ce sujet. Ces 
groupes incluent le Centre 
Victoria pour femmes, le Centre 
des femmes de l'Université, le 
Service de sécurité de l'Université, 
le Service d'accompagnement, 
ainsi que le Service de santé 
de l'Université. L'AEF a exhibé 
une présentation PowerPoint 
énumérant les expressions qui 
veulent dire « non », et nous 
avons distribué des sous-verre avec 



cette même liste imprimée sur leur 
surface. Soyez aux aguets pour les 
affiches de cette campagne, qui 
seront placardées sous peu. Pour 
de plus amples renseignements, 
n'hésitez pas de visiter le site 
suivant : www.cfsontario.ca/ 
french/campaigns.php?id=23. 

Le 22 novembre, un groupe 
d'étudiants de l'AEF, de la SGAainsi 
que de LAMPS se sont rendus à la 
réunion du Sénat de l'Université, 
où l'amnistie académique pour la 
Journée nationale d'action (contre 
la hausse des frais de scolarité) 
fut à l'ordre du jour. L'amnistie 
académique fut accordée aux 
étudiants pour la journée du 7 
février 2007, afin qu'il n'y ait pas 
de répercussions académiques pour 



les étudiants qui choisissent de se 
rendre à Toronto pour participer à 
la Journée d'action. 

Le 23 novembre, l'AEF, en 
collaboration avec l'Université 
de Sudbury et le Centre franco- 
ontarien de folklore, a organisé 
une fête de la Sainte-Catherine. En 
plus de la confection et l'étirage 
de tire, il y avait des chansons 
à répondre, des histoires et des 
contes, ainsi que divers prix pour 
la participation. 

À venir : nous lancerons la 
campagne Non à l'islamophobie, à 
l'antisémitisme et au racisme. Pour 
plus de détails, rendez-vous au 
site : www.cfsontario.ca/french/ 
campaigns.php?id=22. Il 
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Y'ÉTANG QU'ON S'EN PARLE 



Pourquoi tant de frustration à l'égard d'Aramark? 

RE : Des biscuits 4 mois passés date. Retrouvés exlusivement chez Aramark! 




ARAMARK 



MItSUB 




Jean-Maxime Bourgoin 

Il y a quelques semaines, 
l'Orignal déchaîné a publié un 
article dénonçant le fait qu'une 
boîte de biscuits passée date avait 
été vendue chez Aramark. Plusieurs 
personnes se sont prononcées et 
voici quelques recherches que j'ai 
effectuées après la publication de 
cet article. 

Inutile de vous le cacher, cette 



nouvelle a fait jaser beaucoup au 
sein de notre université. Ils ont 
été plusieurs à se prononcer à 
ce sujet... À de nombreuses 
reprises, des gens m'ont accosté 
pour me parler de l'orientation 
de la nouvelle. Ils dénoncent 
le but de cette nouvelle, soit le 
besoin de montrer uniquement des 
aspects négatifs de l'entreprise en 
question. Parmi eux, on retrouve 



la caissière du dépanneur Ci pis Ça, 
la même qui a vendu la fameuse 
boîte de biscuits. D'après elle, 
les jeunes filles de l'article ont 
retournées le paquet et elles ont 
été complètement remboursées. « 
Il suffit simplement de nous aviser 
et ont va rectifier la situation ». 

En effet, lors de ma dernière 
visite, je n'ai pas pu trouver un 
objet qui était passé date dans tout 



le dépanneur. Alors la question se 
pose : est-ce que l'article de la 
dernière édition était exagéré, tiré 
du sensationnalisme? On a raison 
de le croire! Puisque la situation 
n'a pas persistée, je dénonce le 
manque de communication entre 
l'Orignal déchaîné et Aramark. 
Dans l'optique d'être un média 
crédible et respecté, on se doit 
de regarder les deux côtés de la 
médaille; afin de transmettre la 
meilleure information possible. 
Vous savez, plusieurs personnes, 
autant chez les professeurs que les 
étudiants, avouent être plus que 
satisfaits du service d 'Aramark. 
Depuis quelques années, on se 
doit de noter les nombreuses 
améliorations. 



Lors de ma dernière visite 
dans les bureaux administratifs 
d'Aramark, Giselle Bessette, 
gérante des services alimentaires, 
m'a affirmé que les demoiselles 
ne l'ont jamais consultée avant 
la publication de l'article. 
« Comment voulez-vous que je 
prenne la situation en main si je 
ne suis même pas au courant du 
problème. Des situations de ce 
genre peuvent être évité si les 
gens viennent nous en parler ». 
Si vous avez des problèmes, des 
commentaires ou des suggestions 
au sujet d'Aramark, Mme Bessette 
espère que vous prendrez le 
temps de lui en aviser. Sur ce, 
bon appétit! 41 



Travaillez sur le campus à 9 $ de l'heure! 

Le Conseil du jeu responsible (CJR) est à la recherche d'étudiants possédant 
Conseil de très bonnes aptitudes interpersonnelles afin d'aider au programme de 
du jeu sensibilisation interactif Misez juste qui vise à prévenir les problèmes de jeux 
Responsable de hasard et d'argent auprès des jeunes adultes. 



Le programme sera présent sur le campus de l'Université Laurentienne du 
29 janvier au 1er février. Les étudiants doivent être disponibles pour participer 
à la session de formation rémunérée du dimanche, 2 janvier, de 1 7 h à 20 h. 



Faites votre demande d'emploi en ligne avant le 1 9 janvier 2007 
à www.misezjuste.ca/jobs.cfm 



Félicitations aux récipiendaires des bourses CNFS 2006-2007 

Le Consortium national de formation en santé (CNFS) à l'Université Laurentienne offre des bourses d'études pour appuyer les étudiantes et étudiants inscrits dans des 
programmes ciblés de santé en français ou dans des programmes d'études supérieures liés à la santé. 

Le CNFS félicite les récipiendaires et leur souhaite du succès dans leurs études. 



Et toi, étudier en santé, 
ça t'intéresse ? 
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Bourses d'entrée 


Éducation physique et santé 


Kayla Kapel 




Lucie Lambert 


Formation des sages-femmes 


Marie-Eve Lord 


Leadership : activités physiques 


Richard Normand 


de plein air 




Promotion de la santé 


Monik Chénier 




Josée Leduc 


Psychologie 


Julianne Mayer 




Mikelle Ménard 


Sciences infirmières 


Jason Gabel 


Bourses de premier cycle 



Éducation physique et santé 



UniversitéLaurentienne 
LaurentianUniversity 



Formation des sages-femmes 



v Consortium national 
1 de formation en santé 

Cette initiative est rendue possible grâce à une contribution financière de Santé Canada. 



Sylvain Bastien 
Catherine Côté 
Dominic Fortin 
Philippe Lachance 
Julie Lachapelle 
Sophie Rochon 
Matthew P.J. Stewart 
Hripsimé Andonian 
Geneviève Gagnon 
Michèle Matte 
Lyanne Pinto 
Nicole Romeiko 
Maxine Vigneault 



Kinésiologie 


Tania Martin 




Ryan Weist 


Promotion de la santé 


Renée Roy 




Ashley Shelswell 


Psychologie 


Véronique Baril 




Karina Blodin 




Josée Paul 




Elisa Radford-Paz 




Natalie Sanche 


Sciences infirmières 


Amanda Beaulieu 




Manon Lajeunesse 


Service social 


Eliane Gervais 




Josée Lapalme 




Pierre Larabie 




Chantai Lavallée 




Angie Savoie 


Bourses de deuxième cycle (maîtrise) 


Service social 


Susan Lacelle 




Delphine Pagotto 


Sociologie (recherche sociale 


Julie Rainville 


appliquée) 




Bourse de deuxième cycle (doctorat) 


Programme interdisciplinaire 


Alain Gauthier 


de doctorat en santé dans les 




milieux ruraux et du Nord 





www.sante.laurentienne.ca 



www.l0ri9nal.laurentichne.ca 
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Joseph Gagné 

Ça y est. Je m'avoue vaincu. 
J'ai tant bien que mal d'aller au 
gymnase durant ce semestre, 
mais dans cette quatrième année 
de mes études, je n'ai juste plus 
le temps d'aller m'exercer avec les 
poids. Disons que depuis que j'ai 
cessé d'être un régulier à la salle 
d'haltérophilie, j'ai perdu ce que 
j'avais gagné et j'ai gagné ce que 
j'avais perdu! Ce qui m'amène à 
penser que je ne serai jamais un 
Louis Cyr! 

Qui, dites- vous? Ben voyons, 
juste l'homme le plus fort au 
monde! 

Louis Cyr, né le 10 octobre 
1863 à Saint-Cyprien-de-Napierville 
(dans la rgion de Montrgie au 
Qubec), est un cas exceptionnel : 
au culminant de sa carrière, ce 
colosse musclé pesait 300 livres, 
mesurait cinq pieds dix pouces 
et demi, et paradait firement un 
tour de poitrine de pas loin de 60 



pouces. Il était doté d'une force 
surhumaine, le menant faire des 
prouesses toujours ingales de nos 
jours. Sa plus célèbre, le back lift, 
consistait à faire embarquer le plus 
de gens possible sur une plateforme 
qu'il soulevait par la suite sur son 
dos. Il stupéfiait souvent la foule 
en levant 18 hommes (presque 1,3 
tonnes) à la fois! 

Mais d'où lui venait cette 
force prodigieuse? Au dernier 
Salon du livre du Grand Sudbury, 
nous avons eu la chance de parler 
avec Paul Ohl, l'auteur du livre 
Louis Cyr : une épopée légendaire, 
la biographie la plus complète de 
Louis Cyr. Selon lui, Cyr était 
unique en son genre, un freak de la 
nature produit d'une combinaison 
fortuite des bons gènes. En 
effet, Louis Cyr héritait sa force 
prodigieuse du côté de sa mère, 
Philomne Berger dit Veronneau, 
une bonne vielle femme forte de 
la terre comme qu'on aimait en 



trouver dans le temps. Et quelle 
femme forte! six pieds un et 
pesant 265 livres, elle reflétait 
d'ailleurs la stature du grand- 
père de Louis Cyr, mesurant six 
pieds quatre. Alors, la force de la 
ligne maternelle s'était amalgame 
chez Louis Cyr. Dès l'âge adulte, 
il était devenu tout un spécimen 
d'homme fort chez qui la densité 
musculaire produisit l'un des 
personnages les plus mmorables 
des légendes vivantes canadiennes 
françaises. Il manifestait sa force 
ds sa jeunesse : on 
conte qu'un de 
ses jeux préférés 
étant jeune 
enfant était le 
tire de chevaux, 
o se munissant 
d'une corde 
attache un cheval 
et tirait dessus pour 
empcher la bte de 
bouger. 

Parmi ses 
autres exploits 
extraordinaires, on 
compte celui de se 
mettre entre deux 
paires de chevaux et 
de les retenir de ses 
mains; de soulever 
une femme sur une 



échelle de corde d'une main; et de maladie de Bright (une insuffisance 
soulever 250 kg d'un seul doigt. Il maie chronique) commençait à le 
fut nommé plusieurs fois l'homme rattraper. Plusieurs blâment sa 
le plus fort au monde, relevant mort prmature à l'âge de 49 ans 
titre après titre d'acclamations sur la diète riche qu'il s'imposait 
suite à ses dmonstrations de force pour nourrir ses prouesses de 
et de ses matchs de lutte. Grâce musculation. Pourtant, même 
à ses voyages et ses prouesses, après sa retraite, lorsqu'un 
son nom fut connu d'un océan à prétendant venait lui annoncer 
l'autre, et même jusqu'en Europe, qu'il avait battu un de ses records, 
qu'il lui arrivait de visiter. Louis Cyr ressortait en public, 

Mais il faut dire qu'il n'était toujours aussi fier et refusant 
pas l'homme le plus en santé au d'être détrôné de son titre, pour 
monde; vers la fin de sa vie, la regagner le record. 

En tout, la vie de Louis 
Cyr constitua 23 ans de vie 
publique, 80 000 km de 
voyage, 2 500 représentations 
de force, de nombreux records 
toujours ingalés de nos jours 
(et aujourd'hui encore, 
plusieurs professionnels 
refusent de même songer à 
entreprendre certains de ses 
records!), et il n'a jamais 
été vaincu. 

Aujourd'hui, à Saint- 
Jean-de-Matha, nous y 
trouvons sa pierre tombale 
avec cette inscription : 
Ici repose Louis Cyr 
Champion des 
hommes forts 41 




Les Canadiens-français : un peuple fier d'être francophone 




Marie Legivre 

Il y a de cela quelques 
jours, une conférence a eu lieu 
au sujet de la francophonie au 
Canada où est intervenu M. Benoît 
Pelletier, ministre responsable des 
Affaires intergouvernementales 
canadiennes. Sa présence était 
due à l'initiative de l'Institut 
franco-ontarien (IFO) et à l'ACFAS- 
Sudbury. M. Pelletier était présent 
pour parler des relations entre 
le Québec et la francophonie 
canadienne, à la suite de l'annonce 



de la nouvelle 
politique du 
Québec en 
matière de 
francophonie 
canadienne. 

Mon sujet 
ici n'est pas de 
raconter ce qui 
a été dit dans 
la conférence 
mais plus de 
donner mon 
point de vue 
de française 
de France sur le sujet. 

Je suis étudiante en échange 
à Sudbury pour un an, cela fait 
donc trois mois que je suis ici. 
Le Canada m'a déjà beaucoup 
apporté, surtout dans le domaine 
de l'ouverture d'esprit par rapport 
à un grand nombre de sujets. Le 
sujet ici est la francophonie. Je ne 
pense pas me tromper en affirmant 
que la plupart des Français ne sont 
pas fiers de leur pays et de leur 
langue. Ils le sont à l'étranger, 
c'est évident, mais en général, 



un Français qui habite en France 
a beaucoup de reproches à faire 
à son pays. Tout d'abord, d'avoir 
une scène politique molle et sans 
intérêt, d'avoir perdu tout le 
prestige que notre pays pouvait 
avoir pendant la période coloniale 
et qu'il n'a pas su tisser des liens 
forts d'aide au développement et 
s'est au contraire laissé ensevelir 
par la dette et l'hégémonie 
américaine. Pour un Français, la 
France, c'est un pays qui essaie 
de se tourner vers les Etats-Unis, 
qui essaie d'imiter. Et pour en venir 
à mon sujet, d'imiter sa langue. Les 
Français sont déçus, si on peut dire 
de ne pas parler anglais, que leur 
langue maternelle soit le français 
et que les cours de langue à l'école 
soient si nuls. Certes, ils le sont. 
Mais cela fait passer la France 
pour un pays centré sur lui-même 
et sur sa langue qui n'est plus du 
tout internationale. 

Ça, c'est ce que pensent 
beaucoup de Français. Je faisais 
d'ailleurs partie de ces sceptiques. 
Et puis le Canada m'a ouvert les 



yeux et encore plus grâce à cette 
conférence. Je me rends compte 
que je suis dans un pays bilingue, 
anglo-français. Jusque là, tout va 
bien. Mais je me suis aussi rendue 
compte que ce bilinguisme qui a 
du mal à faire sa place est très fort 
dans l'esprit des francophones. 
Je me suis demandée, « mais 
pourquoi donc ? Le français n'a 
rien d'extraordinaire !». Et bien 
ici je remarque que si. Que c'est 
un élément rassembleur fort, 
et qu'en plus les francophones 
veulent vraiment que tout le 
Canada soit bilingue. Ce sujet 
serait très intéressant à étudier 
en profondeur, le français est-il 
juste une marque de différence 
ou est-ce plus ? Je pense que dans 
le cas du Canada, c'est bien plus 
que cela. C'est une affaire d'Etat 
puisqu'un ministre est même 
venu nous parler du sujet ! Je 
trouve ce désir de rassemblement 
très touchant, dans le sens où 
la volonté de faire survivre une 
langue, même plus que ça, de 
lui donner de l'expansion, dans 



un monde anglophone est un dur 
combat. C'est d'ailleurs un combat 
de longue haleine mais que le 
Québec et les régions francophones 
du Canada ne veuillent pas oublier 
leur Histoire et cherchent à la faire 
respecter. Cela montre que dans 
notre monde de globalisation où 
tout est pour tout le monde, où 
tout le monde se ressemble, il y en 
a qui veulent qu'on respecte leurs 
différences et qu'on applique les 
règles d'un État bilingue. 

Et cela me rend fière d'être 
française, non pas que je ne l'étais 
pas avant autrement je ne serais 
pas vraiment française!, mais 
j'aime cette langue. Et de voir des 
gens se battre pour qu'elle vive à 
nouveau, je me dis que mon pays 
ne doit pas se sentir aussi diminué 
de ne parler que français. 

Je suis plutôt contente 
d'être arrivée à penser cela de 
ma langue. Donc, je remercie 
le Canada pour tout ce qu'il 
m'apporte personnellement ! Et 
vive le français ! U 
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L'Orignal déchaîné 



YÈTAN& QU ON S'EN PARLE 



Noël sans achat 

La possibilité de dire non, tout simplement. 





Sophie Biais Posez-vous les questions 

N'achetez rien! Notre pourtant très simples : votre 

consommation excessive perpétue sœur a-t-elle réellement besoin 

des cycles d'exploitation tant au d'une dixième paire de jeans ? Vos 

niveau économique qu'au niveau parents ont-ils vraiment besoin 

environnemental. d'une cinquième télévision pour 



la maison ? Vos amis doivent-ils 
absolument recevoir une boîte 
de chocolat ? Nos habitudes 
de consommation sont parfois 
exorbitantes, et ce, pour une 
multitude de biens matériels dont 
le besoin n'est pas absolu. 

Lesenjeuxsociopolitiquessont 
considérables. D'une part, notre 
consommation abusive contribue 
directement à l'exploitation des 
travailleurs ailleurs dans le monde. 
D'autre part, cette consommation 
extravagante contribue aux 
difficultés environnementales, qui, 
notons-le, atteignent maintenant 
de nouveaux sommets. Sachant que 
nos pratiques polluantes aggravent 
davantage nos conditions de vie, 
nous continuons, en tant que 
consommateurs endurcis, d'assurer 



39 ème anniversaire de L'Association 
multiculturelle et des arts 
folkloriques de Sudbury 



Anne Sophie Plaçais 

Le 10 novembre dernier, 
l'UniversitéLaurentienneprésentait 
une table au dîner du gala de la 
célébration du 39 ème anniversaire 
de l'Association multiculturelle et 
des Arts folkloriques de Sudbury. 
Cette association est chargée 
d'aider les nouveaux arrivants 
étrangers à s'insérer dans la 
société sudburoise, ainsi que de 
promouvoir la diversité culturelle 
et les traditions à Sudbury. 

L'université y avait convié 
les étudiants internationaux afin 
de la représenter. Je m'y suis 
donc rendue avec Marie, autre 
chroniqueuse de l'Orignal. Le gala 
se déroulait au Caruso Club, le club 
italien de Sudbury. 

Après le cocktail, l'hymne 
national Canada fut chanté, et 
le Président de l'association, Meho 
Halimich, nous a souhaité à tous 
la bienvenue avant le dîner. Des 
discours et remerciements ont été 
prononcés avec notamment une 
allocution du maire sortant David 
Courtemanche. 

Le dîner a permis à chacun 
de faire connaissance avec les 
personnes assises à sa table et d'en 
apprendre les autres cultures. Par 
exemple, nous étions à la table 



www.lorigdal.laurenticHne.ca 



avec d'autres étudiants de la 
Laurentienne, venant d'Iran, 
du Pakistan, d'Ouganda et de 
Tanzanie. Ce fut très intéressant. 
Le fait de découvrir d'autres 
cultures a été très enrichissant 
et m'a permis de constater en 
parlant avec un Iranien, vivant 
à Sudbury et faisant partie de 
l'association multiculturelle, que 
la diversité à Sudbury n'était pas si 
développée que ça, fait surprenant 
vu la proportion importante 
d'autochtones dans la région. Je 
pense que c'est d'ailleurs pour 
promouvoir la diversité culturelle 



manquante qu'a eu lieu cette 
manifestation. 

La soirée s'est poursuivie par 
une remise de prix et des danses 
folkloriques interprétées par des 
femmes de l'association, et s'est 
terminée par un bal sur fond de 
musiques de variétés mise en scène 
par un « DJ ». 

Le prochain événement 
annoncé, c'est la Journée 
Internationale des droits de 
l'homme, le 10 décembre 2006 à 
la mosquée de Sudbury. Visitez 
www. sudburymulticultural.org 
pour de plus amples infos. 41 




la propagation d'un marché 
voué à détruire la planète. Nos 
actions vont au-delà d'un besoin 
de sensibilisation à l'égard de 
l'environnement et à l'égard du 
traitement des individus. Il s'agit 
ici d'un besoin fondamental de 
modifier nos styles de vie. 

Pendant la saison estivale, 
exprimez-vous plutôt en choisissant 
une option viable : celle de ne 
rien acheter. Ce choix est non 
seulement bénéfique à l'ensemble 
de la société, mais il saura peut- 
être même mieux plaire à votre 
entourage. Il ne faut qu'un peu 
de créativité pour trouver des 
alternatives. Optez pour un cadeau 
fait à la main : une peinture, 
une photographie ou encore 
accomplissez une tâche quelconque 



pour quelqu'un. Ces gestes tendent 
à êtres beaucoup plus personnels 
et appréciés. Vous devez quand 
même vous procurer du matériel 
pour fabriquer ces cadeaux? 
Choisissez plutôt la boutique locale 
en encourageant l'économie des 
petites et moyennes entreprises. 
Essayez aussi de choisir des objets 
qui sont à la fois écologiquement 
bons et qui répondent aux normes 
du commerce équitable. 

Au Canada, le Noël sans 
achat a été popularisé par un 
groupe mennonite. Aujourd'hui, 
cette initiative est ouverte à ceux 
qui accueillant le changement. 
Participez! Le boycott est un moyen 
de protestation très efficace. 41 



L'accueil d'étudiant 
étrangers à la ville 

Marie Legivre 

À la début novembre, le maire de Sudbury a invité tous les étudiants 
étrangers à une réception. Une centaine d'étudiants était là, pour la 
plupart des Chinois, mais aussi des étudiants venus d'Inde, de Chypre, 
de France, du Rwanda et j'en oublie. 

Au programme : accueil par l'équipe du maire pour qu'elle nous 
équipe d'un badge avec nos noms et d'un sac avec de multiples réductions 
un peu partout dans le Grand Sudbury. Puis, petit discours du maire sur 
l'accueil fait aux étudiants étrangers à Sudbury, l'espoir que le lieu 
nous plaise, le fait que le multiculturalisme est une grande valeur de la 
municipalité, etc. Pour illustrer ses propos, cinq autochtones ont effectué 
des danses traditionnelles. Après tout ceci, l'équipe nous a demandé de 
participer à un jeu. A notre arrivée, un questionnaire a été remis. Les 
instructions étaient les suivantes : nous devions trouver quelqu'un qui 
corresponde à chaque proposition (par exemple quelqu'un qui a une 
montre) pour nous permettre de rencontrer de nouvelles personnes. Les 
premiers à avoir fini de remplir le questionnaire avaient droit à des prix. 
En fin de compte il y en avait pour tout le monde et après, moment tant 
attendu, le buffet ! 

Cet accueil par la municipalité était plutôt sympathique et bon 
enfant. Mais j'ai trouvé que cette sorte d'accueil dans la ville se faisait 
un peu tard puisque cela fait déjà au moins deux mois que tous les 
étudiants internationaux sont à Sudbury, c'est-à-dire depuis le début de 
l'année scolaire ! D'où une certaine question : en plus d'un vrai accueil, 
la municipalité n'a-t-elle pas essayé de faire un coup de publicité? 
Sachant que les élections municipales approchent à grand pas, on peut 
se poser la question. Même si nous, étudiants étrangers, ne pouvons pas 
voter, peut être que l'idée qu'on puisse influencer les Canadiens que 
nous côtoyons tous les jours, et qui ont pour la plupart plus de 18 ans, 
est venue en tête de la municipalité. Cette année est ma première à 
la Laurentienne. Je ne sais pas si le maire organise cet accueil tous les 
ans. Mais en tout cas, cette année, il tombait plutôt bien !! Après je ne 
sais pas comment l'ont perçu les autres étudiants, mais c'est vrai que 
la date nous à tous mis un peu la puce à l'oreille. Pourquoi maintenant ? 
Mais Monsieur le Maire a été très sympathique, nous ne lui en tiendrons 
donc pas rigueur ! 41 
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Y'ÉTANG QU'ON S'EN PARLE 



Sébastien Perth 

Une drôle de chose est arrivée 
récemment. Le journal étudiant 
du Collège universitaire de Saint- 
Boniface au Manitoba, nommé Le 
Réveil, a publié mon article La 
vue de mon Barstool. L'article en 
question est celui dans lequel je 
parlais de la course à la chefferie 
libérale. La gang à l'Orignal était 
toute contente, pis moé avec, c'est 
pas tous les jours que quelque 
chose que j'écris apparaît dans 
une autre province. So ça reste 
comme ça pour un ti boute. Via 
pas trop longtemps, le rédacteur 
en chef de l'Orignal déchainé 
assitait à un congrès du CIPUF 
(Carrefour international de la 
presse universitaire francophone) 
C'est à travers cette organisation 
que Le Réveil a péché mon article. 
Eh bien, Serge Dupuis a ramassé 
le dernier numéro du Réveil et à 
l'intrieur, un article au complet qui 
bash mon article.... le même qui 
avait été publié le mois précdent! 
Voici ma réplique. 

Elle aime bien m'accuser 
de bien des choses sans vraiment 
offrir de preuve, elle dit que mon 
argument est le suivant : «Les 



Français font une meilleure job 
de gouverner que les Anglais, ce 
qui veut dire que les Anglais sont 
donc incompétants.» La vérité des 
choses est que j'ai pas dit que les 
Français sont meilleurs, j'ai juste 
dit qu'ils restent au pouvoir plus 
longtemps. J'ai même regardé les 
derniers premiers ministres pour 
prouver mon point. J'ai pas inventé 
les faits, les Premiers ministres 
avec une bonne maîtrise de la 
langue française restent au pouvoir 
plus longtemps, c'est pas moi qui 
le dit, c'est les livres d'histoire ! 
Ok, peut être que j'exagère un peu 
là, mais coudon ! Elle poursuit en 
insinuant que j'ai dit que les Anglais 
sont incompétants en politique. 
Faux, j'ai pas dis ça. Ensuite elle 
se dit triste de ne pas avoir été né 
dans une famille francophone, ah 
ben calisse, comment elle va faire 
pour apprendre le français dans ce 
cas là, c'est pas comme si y'a des 
écoles, ou des cours qu'elle peut 
suivre pour apprendre le français. 
Elle fait plusieurs références à 
mon nom de famille, Perth, en 
disant qu'avec un nom comme 
ça, moi-même je ne suis pas 
vraiment francophone, j'ai un 
peu de difficulté a trouver qu'elle 



argument ressort de sa. Est-ce 
qu'elle m'accuse d'tre hypocrite 
ou, en tant qu'anglophone je me 
moque des français avec ma façon 
de parler? Eh bien, je vais vous 
donner une brève biographie. 
Le nom Perth n'est pas français, 
je l'admets, il est Écossais. 
Par contre, je peux remonter 4 
générations du coté de mon père 
où le nom Perth est québécois. Le 
coté de ma mère Michaud, (pas mal 
plus français hein) est au Québec 
depuis encore plus longtemps. 
Mes parents, les deux sont nées 
au Québec. Moi? J'ai passé 18 ans 
dans le village de Dubreuilville, un 
village de 900 habitants, environ 
850 sont francophone. Et non, 
Dubreuilville n'est pas proche de 
la frontière Québcoise. Donc c'est 
un peu insultant de me voir des 
insinuations qui sèment un doute 
a propos de ma francosité. Ah, pis 
tu veux savoir quechose d'autre 
Amber? Tu n'es pas née dans une 
famille francophone, et moi, pas 
dans une famille Anglophone, mais 
je peut maintenant dire que mon 
Anglais est très bon. Je me sens 
tellement comfortable avec mon 
anglais que j'ai déjà vendu des 
cartes de crédit par télphone, à 



des Américains, qui me croyait 
aussi anglais qu'eux! Tu veut savoir 
comment j'ai appris mon anglais? 
Là, je va être absolument sérieux, 
avec les bandes dessinées Archie et 
des film Disney avec l'écriture en 
bas pour les sourds. C'est comme 
ça tu apprends un autre langue 
quand tu as 6-7 ans, pis ton école 
est complètement française. So y'a 
en masse de façon d'apprendre si 
tu le veut vraiment. Si je semble 
un peu fâché c'est parce que je 
le suis. Voici Amber, qui n'a fait 
aucune recherche a mon sujet, 
qui m'accuse d'insulter les 
anglais et Pierre Elliot Trudeau. 
Insinue que je me moque des 
français. Lorsque j'emploie des 
mots anglais, c'est pour l'impact 
qu'ils ont en contraste avec leur 
équivalent français. Au lieu de dire 
« Esti qu'on rock les français», est- 
ce que j'aurais du dire «Esti que les 
français ont une habileté de rester 
au pouvoir déproportionnellement 
plus longtemps que les anglais»? Une 
chose de plus, il y a une immense 
différence entre, ÊTRE anglophone 
et UTILISER des mots anglais. Elle 
ne semble pas voire la distinction, 
en se qui concerne le langage que 
j 'utilisent dans ma rubrique, c'est 



se qu'on appelle du slang, c'est un 
style plus conversationnelle que je 
trouve fonctionne assez bien avec 
le type d'article que j'crit, soit «la 
voix de joe blow». Tout les fautes 
qui apparaissent sont la pour leur 
effet, l'équipe de correction ne 
laisse pas passer de fautes qui ne 
sont pas délibérées. 

Je cite la dernière phrase de 
son article. «C'qu'y faut pour ben 
gérer un pays, c'est d'y apporter 
une certaine union, et on ne f'ra 
pas ça en insultant la majorité du 
pays, f esti!» 

Encore une fois, j'ai 
jamais dit que les anglais était 
incompétents. J'admets avoir fait 
une blague à propos de la façon que 
certain anglophone parle anglais. 
Je finis avec un mot pour Mme 
Wojtowicz: vous devez regardez 
le contexte dans lequel j'ai fait 
mes propos. L'article est intitulé 
La vue de mon barstool, qui est 
publié dans l'Orignal Déchaîné. 
J'ai écris ça avec pas mal juste une 
intention: fait rire un peu. J'ai pas 
examiné la raison pour laquelle les 
francophones semblent rester au 
pouvoir plus longtemps. J'écrivais 
un article de 700 mots, non pas une 
thèse de maîtrise. 41 



A LA RECHERCHE D'UN COURS AU CHOIX POUR LE SEMESTRE DE JANVIER 2007? 

POURQUOI NE PAS OPTER POUR UN COURS À L'UNIVERSITÉ DE SUDBURY? 
On offre plusieurs cours à distance (visitez le www.cep.laurentienne.ca pour la liste) et des bourses d'aide 

financière. Les formulaires sont disponibles à la salle US-316 
et seront acceptés jusqu'au jeudi 25 janvier 2007 



uSudbury 


Cours offerts à la session d'hiver 2007 


Syn 


Code 


Titre 


crédit 

s 


Professeurs 


Jours 


Temps 


Salle 


7063 


CPUB 1127 


Initiation au journalisme et aux relations publiques 

Familiarisation avec les milieux de travail du journalisme et du relationniste. 
Exercices pratiques et exploration des débouchés. 


3 


F. Cishahayo 


Mar/ 
Jeu 


14h30- 
16h 


US-112 


7065 


CPUB2146 


Principes de communication persuasive 

Le rôle de la persuasion en communication. Développement de l'esprit 
critique. 


3 


B. Panayotova 


Lun/Mer 


llh30- 
13h 


US-250 


9108 


CPUB 3106 


Communication interculturelle 

Comment les différences culturelles affectent-elles la gestion des 
organisations? Comment affectent-elles les relations internationales? 
Comment maintenir des rapports harmonieux entre les différentes 
communautés en contexte multiculturel? 


3 


F. Cishahayo 


Mar/ 
Jeu 


8h30- 
lOh 


US-114 


7074 


CPUB 3257 


Les nouvelles à l'écran 

Réalisation d'émissions d'information : recherche, sélection, tournage, 
montage, scénarisation. 


3 


O. Kamga 


Mar/ 
Jeu 


lOh- 
llh30 


US-250 


7076 


CPUB 3336 


Planification de campagnes de relations publiques 

Réalisation d'une campagne de relations publiques. Rédaction pour la presse, 
conférences de presse, porte-parole, entrevues. 


3 


O. Kamga 


Lun/Mer 


13h30- 
15h 


US-250 


7090 


FOLK 1117 


Méthodologie de l'enquête folklorique 

Survol de la documentation orale : chanson, conte, légende. 


3 


M. Bénéteau 


Lun/Merc 


15h- 
16h30 


US-114 


7091 


FOLK 2126 


Le conte populaire 

Conte d'animaux, conte merveilleux, nouvelles, fabliau, randonnée. 
Thèmes souvent retrouvés. 


3 


M. Bénéteau 


Mar/ 
Jeu 


14h30 - 
16h 


US-111 


7344 


SREL 2356 


Religion et identité contemporaine 

Notions de culture, d'identité et de religion dans une perspective actuelle. 


3 


C. Grannec 


Lun/Merc 


13h30- 
15h 


US-114 


Pour les cours de 4 e année, consulter l'annuaire et/ou le département 



Mercredi 29 novembre 2006 



L'Orignal déchaîné 



Y'ÉTANG QU'ON S'EN PARLE. 



Le Carrefour international de presse 
univesritaire francophone (CIPUF) 
Vous connaissez? 




Ci-dessous, on aperçoit Marianne Laroche, directrice générale 
du CIPUF lors du 3e congrès annuel à Gatineau 



Janelle Giroux 

«Ah, les jeunes 
d'aujourd'hui...» Plusieurs se 
découragent face « aux jeunes 
d'aujourd'hui » et perçoivent cette 
nouvelle génération comme étant 
problématique même. Mais n'est- 
ce pas que plusieurs initiatives, 
comme la mise sur pied de clubs et 
d'associations, etc., proviennent 
justement de ces mêmes jeunes? 



Le CIPUF (Carrefour 
international de la Presse 
universitaire francophone) en 
fait preuve : ce réseau de médias 
étudiants est une idée venue 
des étudiants, soit de jeunes 
francophones sur cinq continents, 
qui ont le goût d'apprendre ce qui 
se passait ailleurs. Ainsi, le CIPUF 
regroupe plus de 100 journaux et 
radios qui proviennent de 25 pays 



et Etats qui sont généralement 
membres de la Francophonie, 
mais pas nécessairement. 

Le CIPUF, créé «par» 
les étudiants, agit «pour» les 
étudiants; c'est-à-dire qu'il 
développe des projets en 
fonction de leurs besoins, voire 
de leurs demandes. Si un média 
désire couvrir un tel événement à 
l'international, cela est possible 
grâce aux correspondants sur 
place. En fait, la mission de 
ce carrefour en est une qui est 
éducative, puisque des activités 
sont organisées dans le but d'offrir 
aux journalistes novices une 
formation qui leur permettrait 
de pleinement remplir leur rôle 
dans leurs médias respectifs. Ainsi, 
l'organisme en question se charge 
d'organiser des rencontres locales, 
nationales et même internationales, 
et même des stages soit en groupe 
ou individuels. 

Vous voulez une source 
d'information originale et qui 
reflète la réalité internationale? 
N'hésitez pas à consulter le fil 
de presse du CIPUF à l'adresse 
suivante: www.cipuf.org. 41 



nom de rue 

1. Principale 

2. de l'Église 

3. des Érables 

4. des Pins 

5. du Parc 

6. Saint-Joseph 

7. des Bouleaux 

7. des Cèdres 

8. du Moulin 

9. de la Montagne 



nombre portant le nom 
435 



380 
363 
311 
285 
281 
259 
259 
217 
212 



RUE 
MOULIN 



m 



Mehlàgass 



source: Commission de la toponymie, Gouvernement du Québec. 




« Quand c'est Noël chez 
nous, c'est pas toujours 
Noël chez vous » 



LE TOP 10: NOMS DE RUES 

Voici, en ordre décroissant, les noms de rues les plus communs du 
Canada français: 



Éric Thériault 

Selon Benjamin Franklin 
« Quand on a bonne conscience, 
c'est Noël en permanence ». Nous 
voici dans le temps des fêtes, Noël 
qui approche, et nous n'avons pas 
le choix de prendre conscience 
de ceci. À la télévision, on est 
bombardé d'annonces de Noël, 
au centre d'achats, la musique 
de Noël joue en plein dans chaque 
magasin, le cinéma est dominé 
par des films portant sur la fête, 
bref, on ne peut pas entrer dans 
une boutique sans voir un sapin 
qui nous rappelle Noël. Donc, on 
jurerait que tout le monde doit 
célébrer Noël. Mais en vérité nous 
savons qu'il y a plusieurs cultures 
et religions qui ne célèbrent pas 
cette fête. La réaction de plusieurs 
personnes quand on propose l'idée 
d'également faire jouer dans les 
magasins des chansons comme 
« Hanukkah Hanukkah », ou 
bien d'allumer des ménorahs 
ou des kianaras, est souvent : 
« bien... ces gens sont une minorité 
dans notre culture canadienne. » 
En effet oui, ils sont en minorité, 
mais nous aussi nous sommes 
minoritaires; nous les Franco- 
Ontariens formons une population 
encore plus petite que celle qui est 
sans affiliation religieuse dans cette 
province, voire une population 
minime comparée aux gens ne 
célèbrent pas Noël. Mais pourtant, 
quand on entre dans un magasin, on 
demande toujours du service dans 
notre langue maternelle - puisque 
c'est notre droit. Honnêtement, 
j'avoue faire la même chose. En 
tant que minorité, se battre pour 
préserver sa culture n'est pas du 
tout nouveau : on doit absolument 
tout faire pour éviter l'assimilation 



ou même l'acculturation. Sinon, 
on risque réellement de la perdre, 
voire de se perdre. Mais nous ne 
sommes pas seuls à devoir se battre 
pour préserver nos valeurs : nous 
ne réalisons pas à quel point il 
est difficile pour les adeptes à 
d'autres cultures de célébrer leurs 
fêtes respectives. Ou même de ne 
pas célébrer une fête - surtout au 
mois de décembre. Dans ce dernier 
cas, les gens en question se font 
toujours questionner : pourquoi 
ne pas célébrer la belle fête de 
Noël? Il serait peut-être même 
plus simple de fêter comme tout le 
monde. Vous pensez peut-être que 
j'exagère, mais malheureusement 
il n'en est pas question. Je 
connais plusieurs personnes de 
diverses religions ou cultures qui 
ont effectivement de la difficulté 
à fêter leurs propres fêtes sans 
se faire viser comme minorité. 
Ceci dit, je crois qu'il serait 
raisonnable que la population 
en général célèbre ouvertement 
toutes les fêtes (ou même 
l'absence de fêtes) et non 
seulement Noël. On devrait être 
fier de notre culture canadienne, 
ou devrais-je dire plutôt, du 
multiculturalisme canadien ! 
C'est ce multiculturalisme qui 
permet de s'afficher en tant que 
francophone, qui nous permet 
d'avoir accès à des services 
dans notre langue maternelle, 
bref, qui permet d'être qui nous 
sommes. Donc soyons fiers de ceci, 
encourageons la diversité chez 
nous, et encourageons les autres 
dans leur lutte culturelle. Sur ce, 
joyeux Noël, joyeuse Hanukkah, 
joyeux Kwanza, joyeux solstice 
d'hiver ou joyeux décembre tout 
simplement! 41 
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POUTICORIMIAl 



Dormez bien, Kim Jong ne fait 

que s'amuser... 




japonaises. Quelque 
temps après, l'URSS 
r A s'était également dotée 
* de l'arme nucléaire. 
Tout au long de la 
guerre froide, il était 
possible de voir une 
accentuation, à la fois 
des armes militaires 
conventionnelles, et 
nucléaires. Cette 
escalade a abouti 
à la Crise des 
missiles de Cuba. 
Dans l'espace 
de quelques 
semaines, un 
conflit mondial 
d'une telle 
envergure était 
sur le point 
d 'éclater, 
voire un conflit 
qui aurait 



Daniel Mayer 

Depuis que les Etats- 
Unis ont relâché les bombes 
atomiques sur Hiroshima et 
Nagasaki, le monde militaire 
d'autrefois était voué à changer 
dramatiquement, et les techniques 
de guerre conventionnelles étaient 
sensiblement remises en question. 
Une nouvelle ère s'est donc ouverte 
sur la scène internationale : celle 
des relations qu'encoure le 
développement d'armes nucléaires, 
soit celle qui pourrait aboutir à la 
fin des civilisations. 

Tout récemment, La Corée 
du Nord a effectué avec succès un 
test nucléaire souterrain qui a sans 
aucun doute confirmé ses capacités 
nucléaires militaires. Évidemment, 
les acteurs internationaux ont 
largement stigmatisé cet acte 
provocateur. Mais que faut-il en 
faire? 

Afin de bien concevoir le 
problème et d'y apporter des 
explications, est nécessaire un 
bref retour en arrière analysant 
les enjeux qui ont entouré la 
guerre froide, et ensuite, il s'agit 



de remettre le 
tout en contexte utilisant des 
concepts bien connus en relations 
internationales. 

La guerre froide est marquée 
par la division de la scène 
internationale en deux camps : 
celui de l'ouest, mené par les 
Etats-Unis, et celui de l'Est, dirigé 
par l'URSS. Cette période historique 
démontre très bien la bipolarité 
des relations internationales qui 
a duré jusqu'à la chute du régime 
soviétique dans les années 90. 
Durant cette lutte interminable, 
la recherche d'un équilibre entre 
les deux principaux acteurs n'avait 
pas de fin. C'est-à-dire que chaque 
fois qu'un des côtés avançait d'un 
pas, l'autre devait le faire aussi 
pour se situer au même rang, 
évitant ainsi qu'une puissance ne 
dépasse l'autre. C'est dans cette 
optique que s'est développée toute 
la question de la lutte des armes 
nucléaires. 

Les Etats-Unis ont conçu 
les armes nucléaires durant la 
Deuxième Guerre mondiale, et ont 
clairement démontré les capacités 
destructrices de celles-ci lors de 
l'attaque contre les deux villes 



probablement mis 
terme à notre existence terrestre. 
À partir de ce moment, les deux 
camps ont réalisé les conséquences 
de tels affrontements et, par 
conséquent, ont progressivement 
élaboré des traités de réduction 
des armes nucléaires. Ainsi, les 
deux camps demeuraient satisfaits 
à l'idée même que chacun disposait 
de l'arme nucléaire, mais cela, 
plutôt de manière symbolique : 
la possession nucléaire assurait 
la sécurité nationale et établissait 
aussi l'ordre international. Mais, 
cette vision n'a pas duré. 

L'URSS s'effondra et 
l'ancienne vision de concevoir 
le monde s'est écroulée 
simultanément. Les relations 
internationales n'étaient plus 
bipolaires, puisqu'une puissance 
dominait désormais : les Etats- 
Unis. Depuis, les pays ne 
cessent d'élaborer des traités 
internationaux afin de réduire la 
quantité d'armes nucléaires dans 
le monde, puisque leur utilisation 
est à peu près insensée. Reste que 
cette possession nucléaire est 
essentielle à l'équilibre politique : 
un pays les a, ou ne les a pas. 
Ceux qui les possèdent forment 



le groupe d'élites, alors que les 
autres sont exclus. Avec la chute 
de l'URSS, la vision strictement 
militariste du monde a perdu un 
allié. Par contre, restaient derrière 
certains pays pour qui la remise en 
cause de l'ancien régime, parfois 
qualifié - mais injustement - de 
communiste, était inconcevable. 
La Chine était de cet avis certes, 
mais elle a beaucoup évolué 
depuis. Par contre, la Corée du 
Nord se distingue par son régime 
tellement autoritaire, militariste 
et arriéré, que Staline même se 
retrouverait confortablement chez 
lui. Bien évidemment, cette petite 
Corée nous rappelle la Guerre 
froide, et c'est en tenant compte 
de ce facteur que nous pouvons 
évaluer justement le récent test 
nucléaire. 

Les concepts politiques 
de l'équilibre entre les États et 
celui de la dissuasion nucléaire 
expliquent clairement les raisons 
pour lesquelles la Corée du 
Nord avait tellement le désir de 
se doter de l'arme nucléaire. 
Les pays sont constamment à 
la recherche d'un équilibre, et 
cette recherche s'effectue sur 
plusieurs plans. L'un d'entre eux 
est bel et bien le plan nucléaire 
(mis en évidence durant la Guerre 
froide). S'il est vrai que les pays, 
en majorité, veulent désarmer le 
monde et donc participer donc à 
des traités de non-prolifération 
des armes nucléaires, d'autres 
pays, notamment la Corée du 
Nord, considèrent l'arme nucléaire 
comme une nécessité absolue. 

S'est développée ces 
dernières années une théorie selon 
laquelle une invasion militaire de 
la Corée du Nord par les Etats- 
Unis ne serait pas, en effet, une 
idée trop poussée comme certains 
pourraient le prétendre - même si 
le président américain, ainsi que la 
secrétaire d'État Condoleeza Rice, 
nient ouvertement ces courants de 
pensée. Stratégiquement, pour la 
Corée du Nord, une façon de se 
défendre, et pourrais-je ajouter, 
de se mettre militairement au 
même niveau technologique 
nucléaire que les Etats-Unis, 
assure indéniablement une grande 
sécurité au pays. Dorénavant, les 
politiques envers la Corée du Nord 
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ne peuvent que changer, grâce 
à cette peur d'une éventuelle 
riposte nucléaire. Pour simplifier, 
si les États attaquaient la Corée 
du Nord, sans doute elle lancerait 
des missiles nucléaires contre 
des cibles américaines, voire 
occidentales, même asiatiques, 
et ensuite les Américains 
riposteraient probablement encore 
plus sévèrement, et vis versa. Il est 
donc possible d'affirmer que la 
Corée du Nord est à la recherche 
de cet équilibre dont jouissaient les 
Etats-Unis et l'URSS à l'époque de 
la Guerre froide. Par contre, ce que 
la Corée de Nord n'a pas compris, 
c'est que la Guerre froide est bel 
et bien terminée. 

L'histoire nous démontre que 
les armes nucléaires n'ont jamais 
été utilisées dans un conflit entre 
deux nations (les Etats-Unis et 
le Japon exceptés). Alors quelle 
est la véritable utilité des armes 
nucléaires si elles n'ont pas 
vraiment de but militaire? Elles 
servent à la dissuasion nucléaire. 
C'est-à-dire que les États 
utilisent leurs armes nucléaires 
tout simplement comme une 
manière d'être plus puissant sur 
la scène internationale, de faire 
partie du « club des grands » 
qui la détiennent, et finalement 
d'assurer une certaine sécurité. 
La dissuasion nucléaire, comme le 
rappelle si bien Michael Walzer, se 
distingue par la technique du bluff 
et repose dans le principe qu'une 
guerre nucléaire éventuelle ne 
pourrait pas être gagnée, parce 
qu'il n'y aurait pas de vainqueur 
survivant. Ces idées sont puisées 
dans l'école réaliste des relations 
internationales qui affirme que 
les États sont en perpétuelle 
compétition, et que l'objectif 
principal de chaque État est 
d'abord et avant tout d'assurer 
sa sécurité. 

Devons-nous craindre la Corée 
du Nord - NON. Kim Jong ne fait que 
jouer le petit jeu militaire. Il rêve 
encore au pouvoir sur la scène 
diplomatique internationale. Il 
n'a évidemment pas tenu compte 
que de nos jours, l'entrée dans le « 
club des grands » ne passe pas ipso 
facto par la dotation de la bombe 
nucléaire : l'époque de la Guerre 
froide est passée. 41 



L'Orignal déchaîné 



ACTUORIGNAL 



La liberté d'expression dans les «démocraties», 

peut-on dire, fragiles 

Des journalistes étudiants s'expriment sur la presse en Tunisie, en Guinée, au Burkina 

Faso et au Venezuela lors du 3 e congrès annuel du CIPUF 




Serge Dupuis 

Lors du 3e congrès 
international de la presse 
universitaire francophone 
à Gatineau, de nombreuses 
présentations ont fait état de 
la liberté de la presse dans les 
démocraties fragiles telles que 
la Tunisie, le Venezuela et la 
Guinée. 

Le Carrefour international de 
la presse universitaire francophone 
(CIPUF) organise quelques 
stages par année pour que des 
journalistes étudiants assistent à 
des événements internationaux ou 
d'actualité internationale. 

En novembre 2005, une 
délégation étudiante de 14 pays 
se rendait en Tunisie pour le 
Sommet Mondial de la Société de 
l'Information (SMSI) de l'ONU, soit 
le premier sommet de l'ONU ouvert 
à la société civile. Là, des étudiants 
ont suivi les débats de l'ONU en 
vue de la signature de l'entente 
concernant les technologies 
de l'information ainsi que les 
manifestants qui défendaient 
la liberté de presse, tout en 
recueillant des témoignages de 
journalistes et de citoyens qui 
estimaient qu'on ne pouvait rien 
dire au sujet de la politique sans se 
faire taper dessus par la police. 

Un stage en janvier 2006 
pour le Forum Social Mondial 
2006 à Caracas au Venezuela fit 
la lumière sur certains revers des 
politiques socialistes mises en 
place par le régime d'Hugo Chavez. 
Ce dirigeant améliore d'un même 
coup l'éducation et la santé pour 
les Vénézuéliens... d'abord qu'ils 
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achètent leur carte du parti. Entre 
temps, l'opposition se marginalise 
et seulement quelques députés 
demeurent au sein de l'assemblée 
législative. Évoluerait-on vers un 
État à parti unique avec un chef 
autoritaire? La question suscite 
présentement des débats. 

Les démocraties émergentes 
sont aussi fragiles en Afrique 
subsaharienne. Prenons l'exemple 
deTouréFodé-Salinou, rédacteuren 
chef du Gamal Info de l'Université 
de Conakry en Guinée. 

Situation en Guinée 

La Guinée est un pays en 
Afrique de l'Ouest habité par 
quelques 11 millions d'âmes 
dont 45% des hommes et 73% 
des femmes sont analphabètes. 
Seulement 1,3% de la population 
totale atteint l'université. 

La démocratie relativement 
récente date du début des années 
1990. Avec la loi sur la liberté de 
presse de 1991, les journaux ont 
fleuri. Cela dit, la loi demeure assez 
contraignante car les journalistes 
qui dépassent les frontières de 
leur liberté sont soit suspendus, 
emprisonnés ou blessés. 

«Il y a une liberté, mais 
elle est surveillée, estime M. 
Fodé-Salinou. Il y a des pressions 
courantes pour nous faire dire des 
choses [...] et on reçoit des appels 
à la maison.» 

La Guinée n'a pas de 
quotidiens, mais quelques 
300 journaux paraissent 
soit hebdomadairement ou 
mensuellement. Ils ont un tirage 
assez faible, soit de 60 000 
exemplaires par semaine. Selon 



M. Fodé-Salinou, «l'illettrisme et 
la pauvreté sont à la source de ce 
phénomène». 

La presse étudiante à son 
avis est très dynamique. Il existe 
une dizaine de journaux étudiants 
comme le Gamal Info dont il est 
chef. Ces mensuels ont des tirages 
assez faibles: vers les 1 000 
exemplaires. Toutefois, en Guinée, 
il n'y a pas la même corrélation 
entre tirage et lectorat. Chez 
nous, un exemplaire équivaut à un 
lecteur, mais en Guinée, le lectorat 
est beaucoup plus important que 
le tirage. «Un journal est passé 
partout dans un amphithéâtre», 
selon M. Fodé-Salinou. C'est ainsi 
dire que l'impact de ces journaux, 
vu qu'il n'existe pas de télévision 
et seulement deux radios au pays, 
est énorme. Un journal étudiant de 
1 000 copies peut ainsi être lu par 
100 000 personnes et constituer 
une source d'information! C'est 
également la raison pour laquelle 
la police s'assure de bien guetter 
ces médias. 

Défis du journalisme 

Le journalisme étudiant en 
Guinée connaît plusieurs défis. 
Les sources d'info sont assez 
rares, la liberté est restreinte 
et le coût d'opération est très 
élevé en raison de l'étroitesse 
du marché. Les annonceurs sont 
peu nombreux et les subventions 
étatiques sont minimes. La police 
peut aussi battre des journalistes 
qui portent un oeil trop critique sur 
les affaires du gouvernement. 

Le printemps dernier, 
l'Université de Conakry avait décidé 
d'annuler les examens, empêchant 
ainsi les étudiants de compléter 
leur année. Ils se sont rendus dans 
la rue pour manifester et la police 
a ouvert le feu, tuant ainsi une 
douzaine d'étudiants (d'après les 
statistiques officielles) et a stoppé 
la révolte tout carrément. 

L'accès à l'info est d'autant 
plus difficile car un paysan doit 
débourser 4 à 8 jours de salaire 
pour se permettre l'accès à 
Internet pour une heure. 

Contenu du Gamal Info 

Le Gamal Info est un mensuel 
étudiant. Il est vendu à 300 francs 
guinéens, ce qui représente 



environ un cent à la puissance 
de moins 5 chez nous. Il cible les 
événements à l'université et mène 
une lutte contre le SIDA en offrant 
des renseignements pratiques 
pour se protéger. Le Gamal Info 
aborde aussi des questions de 
santé auprès de la population. Il 
y a aussi des jeux, des articles sur 
Internet et une section d'humour. 
Enfin, ils abordent l'illégitimité 
intellectuelle. «On dénonce les 
notes sexuellement transmissibles, 
les notes personnellement 
transmissibles et les notes 
financièrement transmissibles». 
Par «sexuellement transmissibles», 
M. Fodé-Salinou parle de faveurs 
sexuelles effectuées par des 
étudiantes aux profs pour qu'ils 
augmentent leur note finale. Par 
«personnellement transmissibles», 
il entend le transfert ou 
l'amplification de notes en 



la démocratie». Il a grand espoir 
dans la presse privée et la presse 
étudiante... mais non pas dans la 
presse d'État. 

Il n'y a pas que de la misère 
en Afrique... 

Brice Korabié est un 
journaliste étudiant d'un média 
jeunesse à Ouagadougou au Burkina 
Faso, aussi en Afrique de l'Ouest, 
et il étudie en communication 
électronique dans une université 
virtuelle de Lausanne en Suisse. 
Il estime que l'Occident est une 
grave victime de la désinformation 
vis-à-vis la réalité africaine. Le 
SIDA, la pauvreté et la guerre 
civile existent, c'est sûr. Cela 
dit, M. Korabié estime que «le 
Nord», expression utilisée pour 
parler de l'Occcident, comprend 
très mal l'Afrique. Leur réalité 
est simplifiée au point que les 
Occidentaux n'arrivent à rien 




raison de liens personnels et, par 
«financièrement transmissibles», 
il entend des notes qui sont 
achetées. 

L'université interdit à une 
personne d'écrire plus de trois 
articles par numéro alors certains 
pondent des noms pour être en 
mesure d'en publier davantage. Il 
est difficile de maintenir le rythme 
de publication étant donné que les 
cours s'offrent toujours en retard. 
Par exemple, le 11 novembre 
dernier, l'université n'avait 
toujours pas commencé ses cours. 

En bout de ligne, Trodé Fodé- 
Salinou se dit optimiste vis-à-vis 
l'avenir de la presse en Guinée. Il 
y aura d'autres embusques en cours 
de route, mais «nous installerons 



comprendre. 

«On montre juste le sombre. 
Selon les journalistes, l'Afrique n'a 
pas de potentiel, rien n'est beau. 
On répète des clichés perdus. La 
misère et la galère existent, mais 
les succès aussi», témoigne M. 
Korabié. 

Ce burkinabais est d'avis 
que l'Afrique est une société 
où se trouvent la joie, le plaisir 
et le bonheur à même titre que 
d'autres régions dans le monde. 
Il estime que les journalistes 
devraient mettre l'accent sur les 
transformations sociales et les 
succès. On réussit au Burkina Faso 
à propager l'alphabétisation et à 
faire reculer la pauvreté peu à peu. 
Mais ont en parle pas. M 
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BRAMEMENTS PIVERS 



Que pensez-vous des Têtes à claques? 



Josée Lapaleme et Jean-Maxime Bourgoin 




Chantai Beaulieu 

4 e année en éducation 
C'est trop drôle! Il 
parle même de faire un film, 
je peux pas attendre! Mon 
préféré, c'est le Willy Waller 
2006 et aussi les pop-tarts. 
Je vérifie toujours pour les 
nouveaux clips. 41 



Serge Dupuis 

4 e année en histoire 
C'est con, mais c'est 
crampant. Têtes à claques 
reprend des situations 
normales, mais les exagère 
ce qui les rend tellement 
drôle... et la raison pour 
laquelle ils connaissent 
tellement de succès 41 



Sylvie Guérin 

2 e année français 
Je trouve ça très 
divertissant! Ça me permet 
de me détendre et ça me 
fait toujours rire. Depuis 
que je les regarde, je 
capote! 41 




Justin Lemieux 

5 e année en science 
économique 

Je pense que c'est une 
super idée. Ça fat depuis le 
mois d'août que ça roule. C'est 
trois gars qui ont commencé 
ça puis maintenant, ils font 
tellement de cash. Depuis 
quelques mois, ils ont eu plein 
de grand commanditaires comme 
General Motors. Et un film pour 
2007. 41 

Isabelle Lauzon 

3 e année en éducation 
Ça joue toujours chez nous! 
On écoute ça presque à tous les 
jours. C'est même rendu que 
tout le monde à ça comme image 
sur MSN. Je pense que c'est la 
nouvelle mode! 41 



Joël Carrière 

2 e année en géographie 
et histoire 

C'est super drôle. Ça 
change mes idées quand je 
fais trop de devoirs. 41 



Poètorignal : À Jonathan. À sa famille.. 

Le temps est venu... 
Si jeune pourtant 
...de lui dire adieu 
À Notre Jonathan. 
Ma peine est aussi la vôtre 
Mes prières sont aussi les vôtres 
Puissent mes pensées insuffler du courage 
À tous ceux et celles qui, avec lui, partagent 
Une part de vécu 
Une part de soi-même 
À tous ceux qui le voient partir aussi rapidement qu'il est venu 
Je pense en ce moment même 
À la fille de 18 ans dont l'âme sœur s'est envolée 

À la grand-mère qui n'a jamais cessé d'aimer 
À la mère qui implore Dieu de lui rendre son enfant 
Au père qui s'en veut de ne pas avoir pu protéger son Jonathan 
À la sœur qui, par son grand frère, se sent abandonnée 
À ses amis qui ne l'ont jamais laissé tomber 
Aux oncles et aux tantes qui le considèrent comme leur propre enfant 
Aux cousins et cousines, pour qui il n'a jamais cessé d'exister, 
Notre Jonathan. 41 
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SUDOKU 



Les grilles les plus populaires au monde 

Pour compléter la grille, vous devez insérer les 
chiffres de 1 à 9 dans toutes les cases, à la fois 
verticalement et horizontalement. 
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l'Orignal déchaîné 



ACTUORIGNAL 



cl\AsC[ «ia/S avec la droite tv^ France? 



Simon Romanet 

Le 17 novembre dernier, tous 
les adhérents socialistes furent 
appelés à élire leur candidat pour 
les présidentielles françaises. Leur 
choix s'est porté massivement, à 
hauteur de 60,65%, sur la candidate 
Ségolène Royale. 

Les deux candidats vaincus, 
à savoir Dominique Strauss-Kahn 
(20,83%) et Laurent Fabius (18,54%) 
reconnaissent sans ambiguïté leur 
défaite. Ils font désormais appel à 
un grand rassemblement socialiste 
derrière Ségolène Royale et ceci, 
dans le but d'imposer une certaine 
unité socialiste lors des élections 
présidentielles 2007. En effet le 
fantôme d'avril 2002, et l'arrivée 
de Jean Marie Le Pen au second 
tour des élections présidentielles 



françaises ( candidat d'extrême 
droite ), n'est pas loin, et loin 
d'eux l'idée de connaître à 
nouveau une telle mésaventure; 
l'unité sera donc le mot d'ordre. 
Une unité qui devra convaincre, car 
l'objectif final pour Ségolène Rorale 
est de rassembler l'ensemble des 
sensibilités de gauche française. 
Cependant dire qu'aujourd'hui 
Ségolène Royale incarne l'ensemble 
du parti socialiste et de la gauche 
française serait aller un peu vite 
en besogne. 

Certes, elle bénéficie d'un 
peu plus de 60% des votes des 
membres du parti socialiste, ce 
qui lui donne une majorité tout à 
fait honnête. Cependant, celle qui 
est perçue comme étant à la droite 
de la gauche devrait rencontrer 



quelques difficultés dans cette 
volonté de synthèse entre toutes les 
différentes branches de la gauche 
française. Parce que c'est bien 
de ça qu'il s'agit pour le parti 
socialiste français, réaliser une 
synthèse solide entre gauche 
libérale et non libérale pour 
concurrencer d'une manière 
crédible le candidat de 
droite, à savoir Nicolas 
Sarkozi (même s'il n'est 
pas encore officiellement 
reconnu comme tel, ce 
n'est vraiment pas prendre 
un gros risque de vous le 
présenter comme futur 
candidat de la droite 
française à l'élection 
présidentielle). 

Cependant cette 



entreprise de synthèse s'annonce 
plus que délicate en vue 




de l'antagonisme de plus en 
plus grand qui est en train de se 
créer entre ces deux gauches. La 
dernière élection à date, 
à savoir le référendum au 
sujet du projet Constitution 
européenne, a mis sur le 
■ devant de la scène politique 
française cet antagonisme 
m entre une gauche s'affirmant 
r antilibérale et une autre 
s'affirmant libérale de gauche. 
Aujourd'hui, le problème 
pour Ségolène royale est tout 
simplement de définir ce qu'est la 
gauche : si elle trouve la définition, 
elle fédérera et mènera sans doute 
la gauche au pouvoir, mais si elle 
échoue, la France sera repartie 
pour cinq ans avec la droite! 41 



suite de «Vendre une roche», la une 




faiblesse 
pour l'amour. Nous rêvons d'un 
prince charmant et de la fabuleuse 
vie avec un tel prince. Ainsi, 
associer un diamant avec l'amour 
fut une stratégie fort profitable. 
Les campagnes publicitaires pour 
vendre des diamants nous disent 
qu'un diamant ne peut pas être 
brisé, ne perd pas sa valeur, est 
rare (ce qui n'est pas vrai) et 
donc, a une durabilité éternelle, 
tout comme l'amour que vous 
avez toujours imaginé et désiré! 
Donc, cette publicité crée une 
perception chez les femmes que 
plus le diamant est gros et plus 
le diamant est dispendieux, plus 
l'homme qui l'a acheté les aime. 

La signification du diamant 
chez les femmes est donc très 
importante non seulement pour 
mesurer l'amour de son partenaire 
mais aussi afin d'établir un certain 
statut social. C'est-à-dire qu'entre 
femmes, la femme qui possède le 
diamant le plus gros et le plus 



précieux a 
évidemment 
un homme qui 
a de l'argent. 
Ainsi, elle est 
associée à une 
classe sociale 
supérieure. 
Cette 
campagne 
publicitaire 
a tellement 
été poussée 
qu'il y avait déjà des représentants 
de De Beers qui visitaient les classes 
d'économie domestique (« home 
ec ») pour inculquer encore plus 
l'importance d'un diamant pour 
représenter l'amour éternel. 

Cependant, ce ne sont 
pas seulement les femmes qui 
furent visées par cette campagne 
publicitaire, mais les hommes 
aussi! Elle leur disait que plus le 
diamant est gros et plus le diamant 
est dispendieux le plus qu'elle va 
t'aimer. Même que déjà, 90% des 
diamants étaient vendus à des 
jeunes hommes! 

Cependant, aujourd'hui, De 
Beers ne détient plus le monopole 
du marché des diamants. Donc, 
on peut se demander comment un 
si gros changement a pu se passer. 
De Beers était loin d'être innocent 
dans le marché des diamants. 
Sans rentrer en détails, puisque 
l'histoire des diamants du sang en 
est une qui est longue et complexe, 
les pays où les diamants furent 



découverts sont des pays en voie 
de développement en Afrique tels 
que Sierra Leone et le République 
démocratique du Congo. Ainsi, 
c'était plus facile pour De Beers 
d'exploiter la main d'œuvre 
locale. Les conditions de travail 
dans les mines étaient absolument 
affreuses et dangereuses. Plusieurs 
ont perdu leur vie en travaillant 
dans ces mines. Les diamants 
du sang sont aussi une source 
de financement pour des conflits 
armés en Afrique qui visent à 
renverser des gouvernements 
légitimes. C'est vraiment tout un 
scandale! 

Depuis que les activités 
d'exploitation de De Beers furent 
exposées au public, les ventes 
de diamants ont pris une chute 
considérable, particulièrement 
en Europe. Ainsi, plusieurs 
consommateurs ont cessé d'acheter 
des diamants car il n'y avait aucun 
moyen d'identifier quel diamant 
était un diamant de sang et lequel 
ne l'était pas. Pour régler ce 
problème, ainsi que pour discuter 
de l'inquiétude de la sécurité et de 
la mise en péril du développement 
durable des pays exploités en 
Afrique, 44 pays qui produisent des 
diamants, soit 98% de la production 
des diamants au monde, se sont 
réunis en 2000 au Processus de 
Kimberley. Ce processus a réussi 
à mettre sur pied un programme 
qui identifie tous les diamants qui 
ne sont pas des diamants du sang. 



Ainsi, maintenant, un certificat 
d'identification vient avec l'achat 
d'un diamant pour assurer le 
consommateur que le diamant 
acheté n'est pas un diamant de 
sang. Aussi, chaque diamant 
identifié est numéroté. 

Aujourd'hui le Canada est 
un des pays qui produit le plus 
de diamants au monde. Tous les 
diamants canadiens sont identifiés 
par un numéro, mais certains sont 
aussi identifiés par un symbole 
d'un ours polaire minuscule. 
Aussi, aujourd'hui, il n'y a plus 
de monopole sur le commerce des 
diamants. Depuis ce temps, les 
diamants ont regagné la popularité 
en Europe. Par contre, la 
perception du besoin d'une bague 
de fiançailles avec un diamant est 
une perception nord américaine 
et moins européenne. En général, 
les Européens sont satisfaits avec 
d'autres pierres que les diamants. 
En effet, environ 50% des diamants 
vendus au monde sont vendus aux 
États-Unis. 

Évidemment, De Beers a 
perdu beaucoup et aimerait 
regagner le marché des diamants. 
Alors, d'après certaines rumeurs, 
De Beers s'apprête à lancer une 
nouvelle campagne publicitaire. 
Tenez-vous dans vos sièges les 
dames! Cette nouvelle campagne 
viserait les femmes de nos sociétés 
nord-américaines postmodernes. 
Donc, des femmes qui travaillent 
et qui ont des bons emplois 



qui leur remportent des bons 
salaires. Ainsi, de plus en plus, les 
femmes sont plus indépendantes 
financièrement et donc elle ne 
dépendent aucunement d'un 
homme. Alors, pourquoi attendre 
que prince charmant vous achète 
un diamant quand vous pouvez vous 
l'acheter vous-même! En effet, 
De Beers vous encouragerait, les 
femmes indépendantes, d'acheter 
un diamant pour votre main 
droite! 

La nouvelle campagne de 
De Beers aurait évidemment des 
désavantages, mais aussi des 
avantages. C'est évident qu'un 
désavantage serait le fait que 
cette nouvelle campagne pourrait 
leur donner plus d'argent et nous 
ne voulons pas nécessairement 
supporter une entreprise qui 
a exploité des pays en voie 
de développement pour leurs 
intérêts personnels. Toutefois, 
la production de diamants crée 
des emplois et de l'argent pour 
le Canada. Aussi, le prix des 
diamants canadiens est très élevé 
et donc De Beers pourrait créer 
de la concurrence dans le marché 
des diamants et peut être les prix 
pourraient baissé. 

Bref, c'est à vous de choisir: 
le prince charmant ou la main 
droite? 41 
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LES SABOTS DORÉS 



J 



Les Sabots dorés DE DÉCEMBRE 



Le principe est simple; j'accorde six sabots dorés à quelque chose ou à quelqu'un qui s'est 
démarqué ce mois-ci, et ce, uniquement dans le but de vous divertir. 
Sans plus tarder, voici les Sabots dorés du mois de décembre! 
Si vous désirez nominer quelqu'un, SVP nous écrire au lorignal@laurentienne.ca. 

Jean-Maxime Bourgoin 

L'événement... 

du mois, c'est la fête de la Ste-Catherine qui avait lieu le 23 
novembre dernier à l'Université de Sudbury. Les organisateurs de 
l'événement, majoritairement des membres de l'AEF, ont préparé de 
la tire. Au menu, des chansons folkloriques et des contes. Plusieurs 
personnes de la communauté étaient présents à la soirée. 41 




Le problème... 



c'est que la bibliothèque Desmarais ferme à 17h les vendredis. 
Le saviez-vous? Lorsque je me suis informé auprès de la réception, 
ils m'ont dit que les étudiants ne s'en plaignent jamais. Lors de ma 
recherche sur le Net, j'ai découvert qu'aucune autre université de 
l'Ontario fermait sa bibliothèque principale si tôt. Sommes-nous en 
retard, ou c'est juste parce qu'on aime dormir le vendredi soir? Il 






Le professeur... 



ce mois-ci est Ali Reguigui. Professeur de linguistique depuis 
1990, il est président du Regroupement des professeurs francophones 
tout en siégant à plusieurs comités, comme le Sénat et il participe 
activement aux activités culturelles de la Laurentienne. Son désir: 
entraîner une équipe de Hand Bail et lancer une ligue d'échec 41 



L'étudiant... 



L'étudiant en vedette ce mois-ci, c'est Sébastien Perth. Cet 
étudiant s'implique à divers niveaux. En plus de siéger sur le 
comité du bilinguisme, Sébastien est le sénateur de l'AGE et il est 
le webmestre de l'Association de science politique de l'Université 
Laurentienne. Il accorde beaucoup de son temps à titre de bénévole, 
autant au vestiaire du Pub qu'au programme de Centraide. En janvier 
prochain, il prévoit animer un show à la station CKLU. 41 
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Saviez-vous que... 

le contrat avec Aramark avait déjà été signé... Eh bien 
oui, depuis le début de la construction du nouveau Tim Hortons, 
l'Université Laurentienne a choisi la compagnie Aramark pour combler 
les services alimentaires sur le campus pour les 7 prochaines années. 
Attachez-vous bien, il détienne toujours le monopole des installations 
alimentaires de la Laurentienne 41 






L'endroit. 



de cette édition est sans aucun doute le Pub de l'Université 
Laurentienne. Saviez-vous que c'est impossible d'être sur la liste VIP, 
même lorsqu'on s'y prend tôt? Pourtant, les autres bars de la région 
nous le permettent. Les seules personnes qui peuvent obtenir ce 
privilège détiennent un poste sur le conseil de la SGA. 
Pouvoir d'élite vous dites? Vous avez raison! Bizarre. ..41 
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